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La Circulation du “ Samedi ”
Nous tenons é porter é le connaissance du public annonceur le fait — Important 

pour lui — que depuis deux ans la circulation du "SAMEDI" dépasse deux fols, et 
dans certains cas trois fols, celle de toute autre publication Illustrée de longue 
française sur le continent américain, le " Monde Illustré " compris. Que les éditeurs 
de Journaux Illustrés qui croient pouvoir nous contredire acceptent la proposition 
suivante : si nous avons raison. Ils verseront CENT DOLLARS é la caisse de l’Hôpital 
Notre-Dame ; dans- le cas contraire c'est nous qui ferons ce versement.

LES PROPRIETAIRES-EDITEURS.

MONTRÉAL, IA SEPTEMBRE 1900

CRUEL, MAIS...

Lui.—Saviez-vouB que les huîtres mangeaient les ferovisseBï
Elle.—Certainement. Voub ne vous rappelez pas m’avoir dit hier que vous aimiez 

les écrevisses ?
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De Montréal a la Gaspésie
I)l.\ JOURS A MORD DU STEAMER “ ATLANTIC ”

Il y a bien des manières de passer ses vacances. On est sollicité, attiré, 
tiraillé, pour ainsi dire, par cent annonces aux promesses et aux descrip­
tions alléchantes. Chacun désire dépenser sa huitaine ou sa quinzaine do 
la faij-on la plus agréable et la plus utile, et revenir, à la fois, reposé et 
satisfait à tous égards. Aussi met-on à se prononcer entre tant d’attrac­
tions une certaine hésitation.

Pour notre part, nous avons fait un choix dont nous nous félicitons de 
tout cœur. C’est du côté du golfe que nous nous sommes dirigés, non pour 
y faire une croisière sans cesse à perte de vue de terre, mais uno série 
d’escales le long d’un territoire intéressant, généralement peu connu.

Uno annonce do la “St-Lawrence Steamship Co.”, a déterminé ce 
choix. C’est uno ligno nouvelle dont le but principal est de relier, pendant 
six mois do l’année, les habitants du nord et do l’est do la Gaspésie au 
reste de l'univers. Ces régions, qui n’auront peut-être pas de chemin do 
for avant dos siècles, sont, depuis le mois de mai, desservies à toutes les 
quinzaines par 1’ “Atlantic”, on attendant que trois autres vaisseaux de 
même type soient tour à tour employés au même service. Cette ligne joue 
donc un rôle presque humanitaire et tout le monde applaudira le gouver­
nement fédéral do lui avoir voté un octroi. Rarement argent public a pu 
être omployé à meilleur escient.

Nous sommes partis un mard-, le U du mois dernier, au sortir d’une 
période de chaleur dont tous conservent eneoro le souvenir.. . cuisant. 
Dès les premières heures do route, les passagers eurent l’intuition que le 
voyage répondrait à leurs vœux. Le confort do l’intérieur, la puissante 
allure du vaisseau et la sonsation vraiment voluptuouse qui succédait à la 
suffocation des derniers jours mirent tout le monde en joio et, aussi, en 
grand appétit — co dernier étant puissamment secondé par l’invariable 
excellence do la cuisine du bord.

Au nombre do nos compagnons de routo so trouvait le juge Curran, qui 
se rendait à l’inauguration du monumont des naufragés irlandais, au Cap 
Hosier.

A Québec notre groupe s’augmenta de quelques mombres, et 1’ “ Atlan­
tic ” fila tout droit sur Cap Chatte, notre premier point d’arrêt. Puis ce 
fut successivement jusqu’à Grande-Rivière, notre terminus, une série 
d’escales à des endroits tantôt pittoresques et charmants, tantôt presque 
déserts ou d’une beauté sauvage que les siècles no paraissent pas avoir 
modifiée.

Au nombre des places auxquelles notre vaisseau a apporté un rayon do 
la vie extérieure et un fret aussi varié que bien accueilli, citons au hasard 
Ste-Anno des Monts, la rivière au Renard, le Cap Rosier, le Bassin do 
Gaspé et Percé—avec son roc quo tant de poètes ont décrit et chanté.

L’ “Atlantic” a touché à trente-neuf endroits en allant et en revenant. 
On n’a pas d’idée du charme, du repos et do l’intérêt varié que procurent 
ces stations répétées, non plus que do la masse de renseignements et do 
levons do choses qu’elles comportent.

Comme on à raison do dire que la moitié du monde ignore comment 
l’autre moitié vit... A quelques heures de vapeur de Montréal, dans des 
petits postes perdus dont les noms n’apparaissent que sur des mappes 
spéciales, naît, vit et meurt une population de pêcheurs pour laquelle, en 
été, un retard du vapeur est uno profonde déception ; la supression de ses 
voyages serait une catastrophe, maintenant qu’elle a goûté à l’immense 
bienfait qui consiste à pouvoir apporter, dans bien des cas, rien qu’un 
pauvre petit baril de poissons à mettre en cale.

Un fait va démontrer combh n ces gens sont, à la réalité, comme aux 
extrémités du monde.

A Ste-Anm- des Monts, 1’ “Atlantic ” a pris, en revenant, une passa­
gère frisant la cinquantaine, épouse d’un marchand, qui se rendait à 
Québec afin de voir, au moins uno fois dans sa vie, des chemins de fer, 
des chars électriques et... des maisons en pierre do taille !

Ste-Anno des Monts, Percé, Cap Chatte, Gaspé, Grande-Rivière sont 
comme des métropoles pour ces côtes. Certaines de ers places pren­
dront encore certain dévéloppement, surtout Grande-Rivière, mais le 
sort de toutes est intimement lié à l’existence de St-Lawrence Naviga­
tion Co.

Au large rien à craindre do l’ennui. L’uniformité est brisée par le 
spectaclo sans cesse renouvelé qu’offrent le golfe et lo voisinage de 
l’océan. Nous avons vu s'ébattre autour de notre vaisseau des baleines 
de belles proportions, des cachalots aux allures si excentriques. Les 
étoiles de mer décorent l’onde avec un effet fort original. ClfUcun de 
nous a rapporté de ces étoiles à la texture si ingénieuse et si trou­
blante, où la vie est partout et nulle part.

Mais ce qui ne constitue pas le moindre article d’intérêt, c’est de 
voir en pleine activité et sous presque toutes ses formes la grande 
industrie de la pêche, la 
“ nourricière ” de toute la 
population do ces parages.
Il n’entre pas dans lo cadre 
de ce court récit de décrire 
cette industrie, ma's quand 
on a vu à l’œuvre ceux qui 
l’exercent, on peut, sans pei­
ne d’être taxés d’égoïsme, se 
féliciter — dans les villes et 
les riches campagnes — du 
peu qu’il faut à ces gens pour 
vivre, car s’il fallait que leur 

labeur si pén ble et si plein de 
risques fut payé à sa valeur, le 
prix du poisson serait inabor­
dable.

L’“ Atlantic” no passe que 
quelques heures à Grande-Riviè­
re—le temps do renouveler sa 
cargaison. C’est un endroit ad­
mirablement situé à l’entrée de 
la Baie des Chaleurs, un vrai 
paradis pour le summerriv;/. La 
préparation du poisson s’y fait 
sur une grande échelle. C’est là 
que la célèbre m ison Robin fait 
lo plus gros de ses affaires, quand 
les bancs de poissons ne sont pas 
retenus au large par les squids 
et les chiens do mer.

Maintenant quo nous sommes 
sur le retour, un mot do notre 
steamer. L’ “ Atlantic ” s’appe­
lait autrefois le “ Wanderer ” et 
voyageait entre les ports amé­
ricains et les Bahamas. C’est 
dire qu’il porte la mer admira­
blement et que sa charpente n’a 
rien à craindre des traîtrises des 
“paquets” du golfe ou de l’en­
trée de la Baie des Chaleurs.
C’est un bon marcheur, d’une 
régularité de loch tellement re­
connue que la compagnie n’a au­
cune anxiété sur la sûreté d’exé­
cution du programme, qui com-

L’AUTRUCHE AU CŒUR 
SENSIBLE

—Mon Dieu quelle est la mère dénaturée
qui a abandonné ainsi son œuf il demi-cou- 
vé... enfin peut-être est-il encore temps 
de lo sauver. . .

II
.. .Cet œuf paraissait assez mûr, il ne se­

ra pas long avant d’éclore...
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PAUVRE MINET !
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Il ’illy.—C’est maman qui va nous en Manquer une fessée !
Toto.— l”es bête, on va enfermer Minet à double tour dans le buffet, ou croira 

que c’est lui.

porte deux voyages par mois. Avec quelques retouches il sera bientôt un 
vaisseau à passagers do premier ordre. A son bord nous avons presque 
toujours eu l’illusion d’etre sur le Québec ; il s’est produit, néanmoins, 
pendant quelques heures, assez do tangage et de roulis pour donner dans 
toute sa plénitude le bénéfice d’un voyage en pleine mer.

Mais c’est turtout à l’habile et si courtois personnel de 1’“ Atlantic ” 
que l’on doit la majeure partie de ces mille et un détails, qui font qu’on se 
trouve si bien durant un voyage et qu’on en rapporte un si agréable sou­
venir. La compagnie a eu la main excessivement heureuse en se choisis­
sant comme représentants à bord : .MM. F. X. Pouliot, capitaine, O. 
W ight, purser, \\ . Leclerc, steward, T. Roy dit Desjardins, premier olli- 
cier, \\ . W . Cabot, 2ème ollicier et H. Boudreau, chef-cuisinier. C’est un 
personnel d’élite.

Ce voyage qui dure en tout dix jours et offre un confort et une table de 
premiere classe, ne coûte quo 828.00, soit 82.80 par jour. C’est à peine le 
prix minimun d’un hôtel do première classe, et nous avons en plus le 
déplacement, les péripéties d’une navigation fluviale et océanique, un ail- 
vivifiant, le spectacle de paysages dans tous les tons et do toutes les confor­
mances.

Bref, nous sortons d’une excursion dont toutes les phases ont dépassé 
notre attente, et c’est pour notre propre satisfaction, autant que pour féli­
citer le “ St Lawrence Navigation Co.”, que nous avons tenu à jeter, à la 
hâte, il est vrai, mais avec conviction, ces quelques lignes sur le papier 
— pour le bénéfice du public, par la môme occasion.

U.\ imioui’e de passai:eus.

mosaïque
Un des auteurs dramatiques qui gagnent le plus d’argent, à cette heure, 

est M. Edmond Rostand, entré, grâce à Dieu, en pleine convalescence...
Songez donc! If Aiglon fait, chaque jour, ses 11,000 francs, ci : 1,305 

frames de droits, et Cyrano ses 10,000 francs. En sorte que l’beureux 
poète empoche quotidiennement 2,500 francs—un budget do roi.

Ab ! direz-vous, le métier d’autour dramatique, voilà donc un beau 
métier !

Oui, bonnes gens, certes, quand on l’exerce bien.
Et encore, avant Beaumarchais, aussi bien qu’on l’exerçât, co métier-là 

était un fichu métier.
C était aux comédiens, en effet, que le poète apportait sa tragédie ou sa 

comédie, et on la lui achetait à forfait.
Au début du dix-septième siècle, Hardy touchait trois cens parjpièco ! ! !

Plus tard, Cornoillo exigeait davantage. Tl eut môme, une fois, la 
chance d’avoir doux mille livres pour une tnagédie, le triste Attila ; et 
c’était le plus glorieux poèto do son temps, et c’était Molière qui payait.

Co fut, il est vrai, un cas unique, une générosité sans pareille.
La moyonno était infiniment au-dessous: Racine eut eont cinquante 

écus pour Andromat/ue. Quiuault, a son début, n’en toucha quo cin­
quante.

Et cos sommos dérisoiros étaiont données, après des marchandages 
prolongés, à contre-cœur, la mort dans l’âme. Cornoillo était maudit des 
acteurs, et, on 1780, Comorani, au Théâtre-Italien, disait en soupirant:

-—Tant qu’il y aura des autours, le théâtre no pourra pas prospérer.
Los éditeurs étaient-ils au moins plus larges?
C’était pis encore.
Souvent, le poète, par magnanimité, no demandait rien. Quand il 

demandait, il recevait peu. II Atcyonée, do Du Ryer ( lii.'!!»), fut achetée à 
raison do deux francs le cont do petits vers, et de quatre francs le cent 
des grands.

Tartufe, un chef-d’œuvre et une pièce à scandale, fut payé doux mille 
louis, chiffre inouï, par le libraire qui l’imprima.

Qu’on juge, ensuito, co quo so payaient les autres !...
Quo restait-il donc aux auteurs?
Les pensions du roi, les libéralités des grands dont ils étaiont les “do­

mestiques”, comme on disait alors, et. enfin les dédicaces, où ils présen­
taient leur œuvre à dos Mécènes opulents, à dos gontilhommes fastueux, à 
des roturiors bien rentés.

* + *

La main-d’œuvre jaune, si répandue dans le nouveau monde, a fait, 
depuis la construction du chemin de fer, son apparition en Transbaikalio, 
Russie, où l’afllux do l’élément chinois devient do plus on plus considé 
rable.

Si l’on on juge d’après M. Levitolf cotte allluenco a ou d’abord de bons 
effets, mais elle no laisse pas que d’offrir quelques dangers.

Elle a eu, évidemment, pour résultat do supprimer la pénurie do main- 
d’œuvre dont on souffrait depuis la construction du transsibérien, et do 
réduire do moitié son coût. En effet, l’ouvrier chinois, en raison de sa 
faible productivité, no reçoit généralement que la moitié du salaire du bon 
ouvrier russe, soit 42 cts.

Le Chinois cxcello dans les métiers do jardinier, do cordonnier, do ser­
rurier, où le Russe ne pout lutter contre lui sur le terrain des salaires ; 
mais il n’est pas apte à tous les travaux, et, notamment, il refuse do tra­
vailler dans l’eau, et craint même l’humidité.

Pour la maçonnerie, on considère que l’ouvrier russe, qui est inférieur 
à l’ouvrier italien, vaut cependant I ouvriers chinois.

Do toutes les industries do la Sibérie, co sont los mines d’or qui ont le 
plus particulièrement adopté la main-d’œuvre jaune, en dépit d’une ancienne 
interdiction impériale, aujourd’hui tombée en désuétude. Mais dans cotte 
industrie, l’inlluence de la race jauno n’a pas été fort heureuse, car d’Ir 
koustsk à Khabarovsk, los colpotours chinois, qui pullulent dans la région, 
tout eourammont lo recel do l’or et l’expédient ou Chine.

On a également à déplorer la vento clandestine d’une détestable eau- 
de-vie chinoise, la l\ liane h inc. Aussi considère-t-on qu’en dépit des avan­
tages que nous venons do mentionner, il serait urgent d'enrayer l’invasion 
de 1 élément chinois, qui prend des proportions inquiétantes, co à quoi on 
no pourrait arriver qu’en favorisant l’émigration en Sibério des popula­
tions rurales de la Russie d’Europe, ot en leur ollrant l’appat d’une main- 
d’œuvre mieux jijiyéo qu’elle no l’est actuellement, dans les mines d’or.

Los événements actuels auront sans doute pour conséquence do modérer 
automatiquement l’afllux des Chinois en Sibérie.

* * *

“Les Anglais—écrivait, il y a 120 ans, l’abbé Raynal dans son Histoi­
re philosophique des Deux Indes,—sont plus portés à s’allligor do la pros­
périté d’autrui qu’à jouir do la leur. 11 veulent être les seuls riches. Tous 
leurs démêlés, toutes leurs guerres, toutes leurs entreprises ont pour but 
leur commerce, et rien autre. Cotto passion est si forte chez, eux qu’ello a
subjugués jusqu’à leurs plus 
graves et consciencieux phi­
losophes.”

“Le célèbre Robert Bayle, 
qui fut en même temps un 
grand chimiste, et un ardent 
défenseur do la religion, et 
fonda notamment des cours 
publics pour la diffusion des 
vérités théologiques, disait 
un jour qu’il était bon de 
prêcher l’Evangilo aux sau­
vages, parce que, dut-on no 
leur apprendre qu’autant do 
christianisme qu’il on faut 
pour leur inspirer lo désir 
de s’habiller au lieu d’aller 
nus, ce serait toujours un 
grand bien pour les manu­
factures anglaises."

Que do tristos, que de san­
glants événements indirecte­
ment expliqués par l’étrange 
candeur do cette réflexion !

< I.MNIHUS.

DEVINETTE

Cherchez l’ennemi (lu bravo Huer !
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Clara. — Quoi ennui j’éprouvo à sortir depuis ijuo ees deux fats s’obstinent à nous 

suivre üt à nous dévisager.
fëmmn. Il devrait y avoir moyen de nous en débarrasse*!-. .. Sais-tu <juo nous 

avons des chapeaux d’un (diet merveilleux ?

□Ha[51DI51

n
Clara. Nos chapeaux ? Mais tu me donnes une idée. Va ino chercher un tube do 

peinture noir. ..

A UNE PAC
Sur ntt,

O jiaijc hlanrla , immanthr.
( 'ontm, la ve.ttji ,/ts (frauds mniitst
h't.uill, oir< finale, t:talée
Sur la tahfc ffite nous aimons.

K 1» LANGUE
/■ii,/, I,lunch, ,>i, mes rers vont

L \ MA IITIN E.

Tk lui,(s ma plume modale, 
il/u/s avec t’encre le noircir, 
Profaner la blancheur d'h.de, 
Sérail un coupable désir !

Car h s traces di ma pensée 
l'e souiller !... je u’ose vraiment.

. I insi devant sa /lancée 
Hésite, un délicat amant !

V. Kooir; Uaoassailnk.

M. Waliiorouo.—Je connaissai pas très bion le langue français.
M. le pri:siDKN'r.—A7ous connaissez du moins très bien le mot que vous 

venez de prononcer.
M Waliiorouo.—Aoh ! merci (rire), je croyai que polisson c’était do 

la police et que le mossieu il était le... commont vos disai ?... le commis­
saire.

Al. nu président.—Enfin, à quelle occasion vous a-t-il frappé?
AI. Waliiorouo —Ce mossieu, il était strordinairo, il volait pas que 

mon petit demoiselle il joue do la miousique.
M. Morillon.-—Cette anglais ne nous dit pas que “son petit demoi­

selle ” qui est une petite grue.. .
AL. lu président.—Oh ! vous êtes bien violent, monsieur Alorillon ; si 

vous croyez vous concilier l’indulgence du Tribunal, vous vous trompez.
AI. AIohillon.—Pardon, monsieur le président, mais si vous entendiez 

recommencer vingt fois, trente, quarante fois la même phrase... ah ! je 
vous assure qu’il n’y a pas besoin d’être mordu pour devenir enragé ; du 
vos te, si monsieur Alalborough... (rires).

AI. Waliiorouo.-—Pourquoi Alalborough?
M. ALorillon.— ... ne s’était mis en garde pour me boxer, je n’aurais 

pas pris l’avance.
AL \\ ALiiououri.—Jo vêlai boxer vôs, parce que vôs avez insioulté moi ; 

vêt avez cogné dans mon porte comme un fiourioux et vôs étai entré en 
m’injouriant comme un ... comment dirai ?... un cocher... un cochon... 
Je savai pas au jiouste.

Ai. lu président (au pré venu).—Enfin, vous avouez?
AL. Morillon.—Oui, monsieur; mais le voisinage de Aille Alalborough 

est à rendre fou.
AI. \\ ALUOROüfi.—Donnez congé, mais n’allez pas frapper les gens chez 

eux.
M. AIohillon.—J’ai un bail !... Ali! monsieur lo président, si vous 

entendiez ce que AI. Alalborough appel’e “le miousique de son petit 
demoiselle,” ! Ici c’est une mélodie do quatre mesures qui se trouve trans­
formée en cinq, une de trois en doux, une do six en sept ; c’est un sens 
binaire qui passe au ternaire et vice versa ; à un joueur d’orgue, du moins, 
on peut jeter un sou et se soutrairo ainsi aux blessures de son horrible 
monstre; mais un piano ? Un instrument que j’ai en exécration. On dit 
que c’est le roi des instruments ; c’est possible, mais je n’aime pas les rois 
jo suis républicain.

Al. M aliiohouo.-—Aoh ! et j ave bien vu a le sal’c des... comment 
disait? à la salle... du tabac.., des priseurs (pie vôs avez acheté ouno 
piano.

AI. Morillon.- -D’occasion, oui, un vieux ; jo l’ai fait porter à la cam- 
pagne, j’ai ôté la mécannique et j’ai mis des lapins dans la caisse; voilà 
comment je comprends lo piano, moi.

Une condamnation à huit jours de prison n’est pas faite pour le lui faire 
aimer davantage.

Jules Moineau.
UN AIONSTLIE

Elle.—Horace, maman pense que nous avons été fiancés assez longtemps, 
maint liant. ’

Lui.—Vraiment? De fait, je le pensais moi-même depuis longtemps, 
'"a:s je n’aimais pas que la rupture semble venir de moi. Nous serons tou­
jours bons amis, n’est-ee pas ?

LA VICTIME DU PIANO
Si, véritablement, la musique adoucit les mœurs, comme on le prétend, 

il faut bien, le principe admis sans contestation, reconnaître quo la sagesse 
dos nations qui l’a posé est antérieure à l’invention de certains instru­
ments : car nous en sommes toujours à nous guider sur les proverbes, 
sans relleoliir que ce (pii ctail vrai autrefois ne l’est plus aujourd’hui. Il 
est a pou pies inutile de constater que les mmurs ont changé, tandis quo 
les proverbes sont immuables, et il est clair, par exemple, que si la musique 
les a, adoucies, l’orgue du luthier italien llarbéri, qui n’a pas été appelé 
orgue de l’arbarie par simple corruption, no peut, au contraire, que con­
tribuer a leur rondro sa férocité antique.

AI. Alorillon no nous démentira certes pas, si nous disons qu’il a la 
mémo opinion du piano.

Si on I écoutait, cot instrument devrait être assimilé aux choses do la 
competence du conseil do salubrité, personne, suivant lui, n’ayant pas 
plus lo droit d empoisonner nos oreilles (pie nos narines.

De cette théorie à une discussion avec le père d’une élève pianiste, sa 
Noisine, il n y avait qu’une pente vertigineuse. AI. Alorillon, à la qua­
trième heure dos mémos phrases de polka sans cesse recommencées, s’élança 
smr cotte pente et roula sans arrêt jusqu’au repaire du monstre, lequel 
et ait. caresse par une fillette anglaise, aux sourires satisfaits du gentleman 
a qui elle doit probablement le jour.

A cola AL. Alorillon n’avait rien a dire: mais la jeune miss lui doit 
aussi les sacrifices, si mal récompensés, do son instruction musicale, et 
1 irascible voisin n entend pas de cette oroille-là, où plutôt il y entend, et 
mémo de 1 autre ; c est justement ce dont il se plaint, et voilà comment il 
a saisi l’occasion de prendre une revanche do Waterloo en tapant sur un 
Anglais.

Al. Alorillon est donc aujourd’hui, devant la police correctionnelle pour 
coups a Al. M alboroug qu il tient absolument à appeler Alalborough.

AI. le president (an plaignant).—Dans quelles circonstances le pré­
venu vous a-t-il frappé ?

AI. V aliiorouo.—C’était un polisson.
Al. le president.—Oh ! n’injuriez pas.

PLUMKS VËN< J ËIIKSSIÎS — (Suite)

III
. ..Maintenant peignons le bout de ces plumes. Mettons-en le plus possible.

H 'r> ]

' v . r' ,; * i

:• K

IV
Lefrais.—Voilà nos belles. On va s’amuser
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V
... Restons dans le milieu du chemin ; elles seront obligées do nous séparer...

VARIÉTÉS CHINOISES
(ÉCRIT l’AU UN CHINOIS)

L’institution de la famille est la base sur laquelle repose tout l’édifice 
social et le gouvernement de la Chino.

La société chinoise peut se définir : l’ensemble des familles.
* * *

L’amitié fait partie de nos devoirs les plus précieux ; ce n’est pas un 
sentiment inutile. Les amis sont les amis, et pour me servir des mêmes 
expressions que La Fontaine, je dirai que ni le nom ni la choso no sont 
rares. Nous possédons même une antique formule qui se chantait autre­
fois et qui définit simplement les devoirs do l’amitié. En voici la traduc­
tion littérale :

Par le Ciel et par la Terro,
En présence do la Lune et du Soleil,
Par leur pèro et par leur mère,
A et 11 se sont juré une inébranlable amitié.
Et maintenant si A monté sur un char 
Rencontre 1? coiffé d’un chapeau de paille grossière,
A descendra de son char,
Pour marcher au-devant de I!.
Qu’un autre jour 15, voyageant sur un beau cheval,
Vienne il rencontrer A, chargé d’un ballot de colporteur,
I! descendra do cheval,
Connno A était descendu de son char.

* * *
QUELQUES PKOVKKUES

“ On émousse le tranchant des sabres do l’ennemi en passant de Tor 
dessus.”

“ Le bonheur est comme une potiche posée sur le nez d’un mandarin 
ivre d’opium et qui éternue.”

* * *
FORMULES DE POLITESSE

Propos d’un marchand s’adressant au visiteur de sa boutique:
“ Le grand, le sublime aïeul a-t-il bien dîné?” (C'est la formule de 

bienvenue.)
“ Quel est votre précieux nom, pour que je fasse porter cesobjets à votre 

noble adresse ! ”
“ SI vous voulez bien faire à un infime insecte l’honneur d’accepter une 

tasse de thé, jo vais vous conduire dans ma pauvro et misérable famille.”
Un Chinois, parlant de son père, dit :
“ Le vénérable vieux prine .”
Parlant de votre maison, il dit :
“ Votre illustre palais.”
Parlant de lui-même, quel que soit son âge, il dit :
“ Jo suis votre stupide jeune frère.”
Parlant do sa femme, devant des étrangers, il dit :
“ La pauvre sotte du dedans.” Ton»nu KiTonc

LES POURQUOI
Pulchérie.—Maman, vois donc ce grand nigaud do Contran qui no sait 

pas si les poissons dorment ou s’ils ne dorment pas.
Maman.—Bien, Pulchérie, je no le sais pas moi non plus.
Pulchérie.—Mais, justo ciel ! pour qui donc supposez-vous quo le lit de 

la mer a été fait ?
ARM ES M EURTRI KRES

Le juge —Mais il dit qu’il n’avait sur lui aucune arme meurtrière 
quand vous l’avez arrêté.

Le countable.—Il mont certainement, Votre Honneur. Voici ce que j’ai 
trouvé sur lui : deux paquets de cigarettes et un Ji/re.

TOUT S'EXPLIQUE
Première amie.—Jo ne vois pas la veuve aux funérailles.
Deuxième amie.—Non, sa robe lui allait si mal qu’elle n’a pu contenir 

son chagrin suffisamment pour être présente.

. 'jIi

VI
Les deux Lr frais ( ensemble J. — Quelles gentilles demoiselles !..,

VII
Que e’esl délicieux ce bout de plume qui vous caresse les lèvres !. . .

VIH
l'ensestu qu’on les a fait endover, les petites

IX
! .

X
'Jans deux.—Ah ! les bouts de plumes... Nous en avons assez. . Adieu.

F deé
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CHRONIQUE

L'ADMINISTRATION A L’HOTEL 
DE VILLE

— Kxcusez-moi, Monsieur, si je vous dérange, 
voudriez-vous avoir l’obligeanee, jo vous prie, 
do nie donner un petit renseignement ?

—Voyez bien que je suis occupé, attendez 
votre tour.

L’assassinat du roi Humbert tient oncoro tout lo monde savant qui fait 
de la psychologie, en pleine activité.

Un jeune médecin de la Faculté do Lyon, M. Lefort, a essayé do fixer 
la physionomio du criminel d’après les savants et les artistes.

Certaines de ses constata­
tions sont curieuses à relater.

L’étude comparative du dé­
veloppement musculaire do la 
face chez l’Européen avec 
celui du Chinois et du nègre 
d’une part, et celui du gorille 
de l’autre, permet de préciser 
les différences existant entre 
les races.

Le relèvement do la partie 
externe des sourcils est plus 
accentué chez lo Chinois et le 
rapproche du type criminel. 
Les muscles masticateurs sont 
plus puissants chez lui que 
chez l’Européen et il l’em­
porte sur tous les types des 
autres races par la force des 
muscles des joues.

Mauvais signe ! Triste pré­
sage !

Le fameux Lombroso a noté les anomalies physiques le3 plus fréquentes 
chez les assassins, et ces anomalies sont telles que la différence ethnique 
comme cello des sexes disparaît, si bien qu’un Italien et un Allemand cri 
minois, pat exemple, finissent par avoir une ressemblance entre eux, et 
quo la fommo criminelle prend quelque chose des allures masculines.

L idiotisme criminel est en outre une demenco sénile qui frappe les 
jeunes gens, lesquels forment la majeure partie des assassins. Mais que la 
démence soit sénile ou juvénile, cela importe pou à la société ; le triste est 
qu’elle soit dangereuse.

Les artistes do tous les temps, écrit M. A. Darbou, ont eu cette idée 
qu’à laideur do lame correspond celle du corps, et les peintres des écoles 
italienne, llamande, espagnole et française sont arrivés empiriquement à 
la création d’un type à face largo pour un crâne 
petit, au front fuyant, aux yeux saillunts et ronds, 
au regard dur, à la bouche tirée avec coins en bas, 
oreilles mal faites et pointues, cheveux abondants, 
pas de barbe. Ainsi, les statuaires des cathédralep, 
les sculpteurs do gargouilles, ont représenté leurs 
démons et leurs diables, et la Science a confirmé 
ce que le rêve de l’artiste avait conçu.

Les régicides ont été spécialement examinés. Lo 
docteur Régis, professeur do psychiatrie à l’Univer­
sité de Bordeaux, on étudiant les régicides, les 
magnicides do l’époque actuelle, et en les compa­
rant à ceux do l’histoire, a constaté et montré, 
dans une série do travaux, que ces fanatiques 
étaient, a quelques détails près, exactement sem­
blables et répondaient à un typo unique, bien 
caractérisé. Ce sont des déséquilibrés ou des dégé­
nérés mystiques qui, obsédés par l’idée d’une mis­
sion glorieuse à accomplir, au prix même de lour 
vio, on arrivent à tuer un monarque ou un grand 
de la terro au nom de Dieu, de la patrie, do la liberté ou do tout autre 
principe analogue.

La seulo chose qui paraisso différer en eux, c’est la cause dont ils so 
réclament et pour laquelle s’arme leur bras. Mais il n’y a là qu’une diffé­
rence d étiquette : quelle que soit la formule do leur mysticisme, et cette 
formule ils l’empruntent nécessairement au temps, au milieu, à l’ambiant, 
c est tou jours pour eux une sorte do religion sacro-sainte dont ils se croient 
à la fois les héros et les martyrs. Caserio, Acciarito, Luccheni, Gaetano 
Grossi oussent autrefois frappé Henri III, Henri IV, Louis XV, Napo­
léon 1er au nom de la religion catholiquo ou patriotique, connno Jacques 
Clement, Ravaillac, Damiens, La Sabla tueraient aujourd’hui nos chefs 
d Etat au nom do la religion anarchiste. Ce sont, se perpétuant dans le 
cours dos siècles, les mêmes physionomies, les mêmes individus.

L idée qui domine les regicides qu’ils ont mission d’exécuter un glorieux 
assassinat pour le bien de leur cause, explique très bien, dit encore M. Üar- 
bou, lour façon d’être et d’agir.

Elle explique comment presque toujours, malgré les faussos hypothèses 
de complot, de tirage au sort, etc., ils ont été seuls à méditer, à préparer, 
à accomplir leur forfait, no voulant en partager le mérite et l’honneur avec 
personne. Elle explique aussi pourquoi le plus grand bonheur de leur vie 
c est, dans la solennité de 1 audience, do clamer au monde, en un factum 
typique, et la beauté de leurs théories et la sublimité de leur attentat. 
Elle explique enfin, on dépit de quelques rares défaillances momentanées 
et plutôt physiques, 1 attitude et le courage vraiment héroïques de ces êtres 
on face des supplices ; attitude et courage qui arrachaient déjà des cris 
d admiration aux anciens et qu’on ne peut s’empêcher do comparer à ceux 
des martyrs.

Houreux do tout ce qui peut donner du retentissement et de l’éclat à 
leur personnalité et a leur acte, commo les grands débats judiciaires et la

mort publique sur l'échafaud, les régicides no craignent rien tant, en 
revanche, que ce qui peut diminuer ou rabaisser cette personnalité et cet 
acte. Par-dessus tout, ils redoutent l’imputation do folie, d’irresponsabilité 
qui ne manque presque jamais do s’élever en pareil cas, et tous protestent 
avec violence et fureur contre cotte dégradante imputation. C’est que la 
pire dos humiliations pour eux, qui se regardent et veulent être regardés 
comme les glorieux champions d’une noble cause, ce serait do se voir 
ravalés au rang des fous et de voir leur acte, digne d’une renommée immor­
telle, transformé en banale impulsion d’aliéné. Quelle chute du haut de 
leur piédestal !

Juger les régicides en do solennels débats et les condamner, dans chaque 
pays, à la plus grave des peinep, c’est assurément lo droit do la société, 
mais logiquement c’est une faute, car c’est aller précisément au devant do 
leurs désirs et leur donner ce qu’ils désirent lo plus : la célébrité et le 
martyre.

“ Il n’y a, à mon sens, dit un savant, qu’un moyen, je ne dis pas de sup 
primer de pareils forfaits — il y a eu et il y aura tou jours des régicides — 
mais tout au moins de les restreindre dans la mesure du possible, ce qui 
est en somme le but capital à poursuivre. Ce moyen, c’est de traiter les 
régicides en individus hors du commun, en malades, ce qu’ils sont du reste, 
puisque la plupart de ceux qui survivent, comme Galeote et Passananto, 
sombrent définitivement dans la folio.

“ Plus de débats solennels et retentissants, avec discours au monde, se 
terminant par l’apothéose finale do la mort martyre. Simplement, l’exa­
men médical et, après constatation de la déséquilibration mystique avec 
impulsion morbide, l’internement silencieux et l’oubli définitif dans l’asile- 
prison ou asile d’aliénés criminels.

“ Si quelque chose peut toucher et abattre le régicide, c’est cette fin 
calamiteuse, si contraire à celle qu’il avait rêvée. Et c’est aussi la perpec- 
tive de cette fin qui peut, seule, atténuer l’éclosion grandissante de ses 
imitateurs.”

La conclusion serait peut-être la meilleure si elle était possible.
Mais allez donc supprimer d’abord le tapage de la presse, la curiosité 

du public toujours en éveil !
—Qui a fait le coup 1 interroge la foule après qu’elle s’est un moment 

apitoyée sur la victime.
Et l’on ne voit pas bien le succès d’une feuille d’information, qui refu­

serait do satisfaire la curiosité du public.
Voilà donc une première tribune qu’on ne peut fermer ; quant à l’autre, 

qui sait 1 Si les législateurs avaient à la rentrée une interpellation à 
perdre, peut-etre pourraient-ils décider que les assassins des grands, ceux 

qui ne tuent pas lâchement pour voler, seraient
_ soumis d’abord à l’examen médical avant toute

comparutiou devant un tribunal.
L’avocat, en effet, ne peut plaider que l’irrespon­

sabilité et l’on pourrait essayer de remplacer, pour 
ces aliénés, le couteau ou la corde par la camisole 
do force.

Kodak.
BELLE AFFAIRE !

Damien.—Qu’est-ce que Gatien va faire de tout 
l’argent qu’il vient de gagner avec son petit scheme 1 

Fabien.—Belle question ! H va le perdre dans 
un autre petit scheme, quoi !

HEU ! HEU !
Le vieux monsieur.—Oh ! oh ! monsieur Toto, 

voilà qui est laid de se fourrer les doigts dans le 
nez...

l'oio.—Ben quoi ! tu t’fourres bien le doigt dans 
l’œil, toi !... oui, c’est maman qui dit qu’chaque 

fois qu tu viens ici, cest pour te faire inviter à dîner et que tu t’fourres 
le doigt dans l’œil !...

AU RESTAURANT
l.e garçon.—J’espère, monsieur, que vous n’oublierez pas le garçon ?
Le client.—Jamais, mon ami, mais en me donnant uno mèche de vos 

cheveux ça m’aidera considérablement.

ÉVIDEMMENT MIEUX
.1/. Laf rousse.—V’nez vite, m’sieu lo policeman ! Mon voisin vient de 

menacer d8 me tuer.
Policeman.—Ne vous inquiétez pas. S’il s’avise jamais de cela... , un 

quart d’heureaprès jel’arrôte.
M. La/ronsse. —Vous ne 

pourriez pas l’arrêter un quart 
d’heure avant 1

ELLE A RAISON
La mère.—Ainsi tu penses 

que Georges t’aime 1
La fille.-Oui, j’en suis sûre.
La mère.—Mais comment 

le sais tu 1
La fille.—On a sonné une 

alarme dans le quartier, hier 
soir, et il ne m’a ‘pas laissé 
même le temps d’aller au 
coin de la rue pour voir où 
était le feu.

II
—Je n’ai pas dû savoir m’exprimer, je n’ai 

fans doute pas été assez poli..., voici justement 
un Monsieur qui doit avoir l’iiabitude de parler 
à des employés, je vais écouter comment il s’y 
prend.

III
V faut un renseignement, mais au gaîo i, 

hein ? je suis prossé...
bien, Monsieur, je suis & votre disp< si-

tion.
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—Donne/ moi un 8ou, ma bonne Dame, rien qu'un jatit tou et je \ «us il mai que' 
vous êtes jolie.

LA NOBLESSE DU POÈTE
En me retirant Tespérance 
Sans doute vous anz voulu 
Initier mon cctur élu 
Aux voluptés de la souffrance.

Et% Stijntur, mus an: j*rmis 
Que mon orgueil fut uv», fary* 
Cour me couvrir comme un* targe 
Contre les chocs tie i En ut mis.

Vous tariez, 6 Dieu qu'on référé. 
Que le sort dont je suis chargé,
Je ne fournil feu échangé 
Contre un autre sort moins sévère.

Que je h 'aurais y*n acct/éé 
lie vt taire taon Af>re nantisse 
t'outre une furl tir la richesse 
lie la rie et dt la milité.

eaux qui rident souvent leH fronts ot, ôft friéino tomps, il «Svito de passer 
sur les sourcils, à repronsse-poil, co qui les ébranle toujours un pou. On 
lave de môme lo nez, les joues, le menton, doucement, sans frotter trop 
fort, ot en remontant en sens inverse des rides qui tondent à so former.

Cola fait, on s’essuie sans laisser l’eau séjourner sur lo visage.
Ensuite, on procède au lavage du cou, des épaules et des bras. Celui-ci 

so fait avec un lingo doux ou uno éponge, do l’eau filtrée ou bouillie, et 
un pou de savon s’il est nécessaire, mais toujours du savon do bonne 
qualité.

Ce lavage so fait rapidement aussi, et lo tout ensemble, on s’essuie avec 
une serviette, éponge ou un linge doux.

Co lavage du matin doit être le seul do la journéo ; lo contact de l’eau 
sur la peau n’est pas bon pour l’épiderme, surtout s’il est prolongé 
et répété.

Il suffit que les pores soient bien ouverts ot que la respiration cutanée 
puisse s’effectuer parfaitement.

A ce lavage, il faut en ajouter un autre qu’on négligo trop fréquem­
ment : c’est celui des pieds.

Il faut tous les jours so passer uno éponge avec un peu d’eau savon­
neuse sur les pieds ; cette opération est très rapide, puisqu’elle ost faite 
chaque jour ; elle est indispensable pour toute personne propro ot constitue 
uno sage précaution d’hygiène.

La règle ordinaire et commune est do se laver lo matin ; la logique 
serait, peut-être, de se laver quand on ost sale.

Or, lo soir, quand on a reçu toute la poussière de la rue, quand ou a été 
en contact avec toutes sortes d’objets, on est un peu salo aussi.

La toilette complète que je viens d’indiquer pout donc très bien s'opérer 
le soir ; elle a l’avantage do procurer un meilleur sommeil. Mais toutes 
les personnes qui s’occupent do leur ménage, qui soulèvent chaque matin 
des flots de poussière, auraient besoin de leur refaire leur toilette le matin, 
ce serait trop, pour la finesse de la peau.

A ces dernières, je conseille alors de se contenter chaque soir de s’essu­
yer (sans eau) le visage, avec un vieux lingo, bien propre ot bien fin ; les 
traces qu’elles recueilleront sur co lingo leur prouveront quo la recommanda­
tion n’est pas inutile.

Elles pourront donc procéder ainsi : le matin, lo ménage étant terminé, 
lavago des mains, do la figure, du cou, des épaules, des bras. Le soir, la­
vage des mains, essuyago du visage, lavage des pieds et des jambes.

Ne jamais so laver le visage dans la journée, sauf nécessité absolue, ot 
se laver les mains lo moins souvent possible.

L’emploi do l’eau très chaude, do l’eau très froido, du eold-eream, pour 
se laver, constituent un traitement variable avec les différentes sortes do 
peaux ; nous y reviendrons quelquo jour.

En thèse générale, il faut se servir d’eau bouillio ou filtrée, et à uno 
température ordinaire.

Ces lavages quotidiens n’excluent pas le lavago total du corps à l’eau 
savonneuse ot tiède, plutôt chaude, que l’on doit faire deux fois par 
semaine, au moins.

Nous n’avons parlé ici, bien entendu, que de l’usage de l’eau pour se laver, 
non pas des ablutions hygiéniques, do l'hydrothérapie, qui constitue un 
moyen si excellent et si simple de conserver, de recouvrer, mémo, la santé.

XXX.
PROJET DE TOMMY

Tante Gertrude.—Et que feras-tu quand tu seras un homme Tommy.
Tommy.-— Je me ferai pousser uno barbe.
Tante Gertrude.—Et pourquoi celai
Tommy.—Parce qu’alors je n’en aurai pas si grand do figure à lavor.

1’. (lAVAt'I.T.

COURRIER FEMININ
Une de mes lectrices, bien timide, me demande, écrit lintén s-unte' 

Liselotte, des détails sur la manière île >e law r ; c'est en rougissant, dit- 
elle, qu’elle me po.se une sein* labié question . elle a honte de son igno­
rance et s’en excuse fort humblement.

Quand on procède à sa toilette du matin, il faut tout <l’aboid se laver 
les mains; les mains sont trè. sauvent sales, à cause do leur contact fré­
quent avec toutes sortes d'< hj -ta.

Le» mains se lavent avec «la savon do b<aim qualité et de l’mu chaude 
ou tiède ; lorsque le savon est bien mousseux, on frotte les ongles tout 
nutour avec une brosse douce et ;i longs poils on frotte do mémo l’index 
s’il est noirci, comme le sont le» index ties méumjirts.

Les mains étant propres, et la cuvette très bien rincée, pour détacher le 
savon et les impuretés do toutes sortes provenant du lavage dt s mums, on 
procède au lavage do la figure.

Ou a soin alors de se bien relever les cheveux, avec îles épingles, sur le 
sommet de la tète, afin de ne point les mouiller dans les ablutions ; les 
cheveux souvent mouillé» deviennent raides, et perdent eette jolie sou­
plesse qui convient surtout aux petits cheveux fous qui encadrent lo 
visage.

Pour se laver le visage, il importe, avant tout, dose servir d’eau Ismillie 
ou filtrée, ou, ce qui revient nu même, d’ettu tie pluie.

On se lave le visage avec île l’eau pure, titsle, sans savon ; on emploie 
un litige très doux, un bon vieux linge île toile fine, bien usagre ; ou 
encore un tampon tl’ouatc hydrophile qu’on jette à chaque fois 11 ne faut 
pas so laver à grande eau, mais passer doucement le linge mouillé sur le 
front en partant du milieu et allant à droite, puis repartant du milieu 
et allant à gauche ; co double mouvement, tend à détruire les plis verti-

AU CLUB
Galien. Quelle espèce d’homme est-ce que Fabien 1 
Damien.— Jo no saurais dire. Je no l’ai jamais vu autrement qu’en 

compagnie de sa femme.

L’IN KV IT ABLE, ALORS
Elle.—Je no puis vous 

épouser, monsieur Alfred, 
mais je serai uno sœur pour 
vous.

Lni. — Merci, j’ai déjà 
sept sœurs.

Elle.—Je suis fâchée de 
m’imposer à vous, mais j’ai 
juste ni ont accepté votre 
frère.

HUM !
Charles.—J’ai uno idée.
BertheVous devez avoir 

lu dans ma pentce.

PAS DE CATAS­
TROPHE

Mathilde. — Avez - vous 
parlé à papa ?

AJred. — Oui, je lui ai 
parlé par le téléphone, et il 
m’a dit: ‘“Je lie sais qui 
vous êtes, mais je donne 
mon consentement.”

UN MYSTÈRE

Lapinct.—Que diable signifient tons ces zig­
zags autour de la serrure de ta pin te ? <t’a paiail 
mal, mou vieux

Latroyne.—Affreusement, mon garçon, et dire 
que la poite a été repeinte la semaine dernière, 
Je n’y comprends rien.
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SON COUP DE MORT

l/rnS)
(Comment M. bnfrousse, qui était peu malade, mais tiès impressionnable, mourut de 

saisissement en entendant dans la pièce à côté sa femme causer ilu poêle avec une voisine.) 
— lui Lien, Mamu Liifmussc», i va clone plus?

M en parlez pas, Manie Tain pire, il est presque mort.

LA l’Ol'IME
KON 1)1'. m'kn I A NTS

I ill
La poupée dans le jardin 
Arec son ami le. pantin 
A l'ombre d'un pied de salade. 

Voici fleurir le lys, 
Lanturlurc.tle !

Voici fleurir le lys.

II
Son grand oncle l'ami Pierrot 
La reijarde par le carreau 
Pu fredonnant une ludlade. 

Voici fleurir le lys, 
Lanturlurette !

Voici fleurir le lys.

Polichinelle, son papa,
Sous les arbres fait les cents pas 
. I rec son nez en terre cuite.

Voici fleurir le lys, 
Lanturlurette !

Voici fleurir le lys.

IV
Mais sa grosse nourrice Zonzon, 
Elle est restée à la maison 
1*011)' ./dire bouillir la marmite. 

Voici fleurir le lys, 
Lanturlurette !

Voici fleurir le lys.

La poupée rêve à son grand frère 
(Jui s'en est allé pour la guerre 
Pans une boite de soldats.

Voin l'irillet en fleurs,
Lanturlurette !

Voici Vaàllet en fleurs!

LE MACARONI FARCI
Une jeune femme de nies amies entra chez moi d’un air qui voulait dire :
—-Mon cher, vous qui ôtes si fertile en ressources de toutes sortes, tirez- 

moi d embarras.
— De quoi s’agit il ! l’invitai je à s’asseoir.
— \oici: je suis à bout do ma cuisinière et je voudrais la mettre à la 

porte.
Jusqu a present, je ne vois poindre aucune difficulté.

—Ali ! vous croyez, vous ! Eh bien, je n’oserai jamais lui donner ses 
huit jours?

— Estelle donc si terrible?
I as en apparence, et c’est justement co qui m’épouvanto. Elle aeeep 

tern son congé sans le moindre murmure ; mais, au bout des huit jours, 
elle ne son ira pas. Elle no criera pas, elle ne protestera pas.. . elle res­
tera la, tout .simplement.

-—Qu’en savez-vous?
—J'ai essayé plusieurs fois?

Priez vot re mari do la jeter par la fenêtre.
—Vous oubliez, mon pauvre ami, que nous iogeons au rez-de-chaussée.

C est vrai !
Cette Mlle délient le record de la force d’inertie. ..

M~Lfl,fo,'l.° <l i,1(-rti(‘ 'lui monte à la Nature une éternelle scie, a dit 
M h. I lospilaror dans sa Physique rimée.

Mais la pauvre jeune temnie n’avait pas le cœur au sourire.
Ell'ondrée dans un fauteuil, elle dardait sur moi ses grands yeux d’an­

goisse et aussi d’espérance.
—Je crois-, lis-je, que j’ai un truc.
—Parlez.

Invitez pour demain une dizaine de personnes à dîner et avertissez 
votre cuisinière que vous m’avez chargé du menu. Je serai chez vous 
matin, a dix heures.

Le lendemain matin, a dix heures précises, je me trouvais fidèle à 
rendez-vous, as igné par moi-même.

lo

chair

La recordwoman pour la force d’inertie m’attendait dans sa cui­
sine, uno petite lueur d’inquiétude en sa prunelle.

—Bonjour, Léontine.
—Bonjour, monsieur Allais.
— Vous allez nous faire, pour ce soir, un bon petit dîner, hein, 

Léontine ?
—A votre disposition.

• —Vous ferez ce quo vous voudrez, ça m’est égal, pourvu qu’il y 
ait du macaroni farci.

— Qu’o.-t-co que c’est que ça ?
—Je vois, Léontine, que vous n’avez jamais servi dans les plus 

grandes familles de Florence, car le macaroni farci est le mets 
favori des plus grail les familles de Florence.

—Ah ! . lit comment prépare-t-on ce plat là ?
—Oli ! mon Dieu, c’est bien simple! Vous faites cuire votro 

macaroni. Pendant que votre macaroni cuit, vous préparez uno 
bonne petite chair à saucisse. Quand tout est prêt, vous enfilez la 
chair a saucisie dans l'intérieur des macaronis...

— Ça ne doit pas être bien facile !
—Oh !... avec un petit bâton, celte opération est un joii d’en­

fant.
—Et quand la chair à saucisse est toutenfilée dans les macaronis?
—Quand la chair à saucisse est enfilée dans les macaronis, vous 

mettez le tout à gratiner et vous servez bien chaud.
-—Ça va être long, tout ça !
—Très long ! je vous engage à vous y mettre tout de suite, si 

vous voulez être prête pour huit heures et demie ce soir.
Les yeux de Léontine reflétaient les affaires do l’incertitude.
—Est-ce quo, hasarda-t-elle, ce ne serait pas une farce?
'—Une farce ? semhlai je ne point comprendre. Une farce? Ah ! 

oui, vous voudriez mettre une farce dans les macaronis, au liou de 
a saucisse. ., Libre à vous.

Devant mon masque d’un marbre pana lié d’airain, Léontine sentit 
battu son record.

Lentement, ello défit son tablier comme un prêtre retire son étole.
Et elle employa pour s’en aller la même force d’inertie qu’elle aurait 

mise à rester.
Alphonse Allais.

UN... RECORD
—.. .Oui, monsieur je me souviens qu’une fois à A.. .. il faisait telle­

ment chaud que, voulant prendre un verre d’eau, je ne lo pus, parce que 
l’eau était évaporée avant que j’aie pu la 
porter à ma bouche. ---------

LES AMTS SONT MAITRES
I •—Etes-vous satisfait de votre nou­

velle maison !
?j-—Jo crains bien d’avoir à la démolir.
Y.—Démolir ?

—Oui, ello n’est pas divisée au goût 
do mes amis.

TNtl ÉNIOSITÉ
Bouleau.—Ma femme s’est mis en tête 

d’étudier la géologie et la maison est telle­
ment encombrée de pierres do toutes 
sortes que je ne puis même trouver uno 
place pour m’asseoir.

Bouleau.—Que faites vous, alors?
Bouleau.- - Je l’ai engagée à étudier 

plutôt l’astronomie.
Bouleau.— Est-ce mieux ?
Bou/cau.—Eu effet Elle no peut pas 

collectionner d’échantillons.

PARTIE REMISE
Madame, Aspic.— Nos mar.s étaient 

tous deux au club hier soir, avez-vous 
querellé le vôtre quand il est rentré ?

Madame Finelame.- Non.
Madame Aspica.—Pourquoi ?
Madame Finelame.—Parce qu’il n’est 

pas encore rentré.

EN COUR
l.'avocat —Allons, est-ce bien là tout 

ce que vous possédez ?
Le témoin.—Je le jure.
L'avocat.—Allons, un petit effort de 

mémoire. .
Le témoin..—J’ai de , lus un cas de rhu­

matisme.

POURQUOI PAS
A —Votre femme paraît être très heu­

reuse Elle a toujours l’air souriant.
-I-\. — Oh ! c’est qu’elle tient à laisser 

voir les cinquante piastre s qu’elle porte 
en or dans ses dents.

HORREUR !

D

Ho.lL—Viens prendra encore un 
verre.. . quoi ! ça no te fora pas 
de mal...

Toff.—Si, si, je serais paf ! Et 
pour tout au monde je ne veux 
me griser.

Iloj).—Pourquoi...
F off. —Tu vas comprendre ! C'est 

uno olioso horrible penser... 
quand je suis gris, je vois ma belle- 
mère en double !

Hoff—Horreur ! ! !
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1Le concierge.—Voilà trois fois qu’on sonne et quo j’ouvre pour rien... si jamais jo le pinco, celui-là, il nie le paiera. (Suite à lu page 10.)

LE ROUET
Tourne avec un ronron câlin 
Pour filer la laine et le lin.

I
Ce fut un refrain de veillée 
Au temps où l'aïeule Jilait 
Le linge de la maisonnée,
Où le vin laissait place au lait, 
Où du café la liqueur noire 
Était ignorée au pays.
Mais ça, c'est de la vieille histoire 
Laissant les jeunes ébahis.
Tourne avec un ronron câlin

Pour filer la laine et le lin.
II

Dans le fenil ou dans l'étable,
A la lueur du “ croisolet" 
Autour du bétail profitable,
Les soirs d'hiver, on s’assemblait. 
Depuis l’aîné troque sa blouse 
Kt s'éloigne de la maison.
Le vieux rouet, couvert de bouse, 
.1 dil suspendre sa chanson.
Tourne arec un ronron câlin 
Pour filer la laine et le lin.

III
Si l’on donne à la mort des choses 
Un tel sobriquet : l'abandon,
Les choses, ainsi que les roses,
Peuvent se passer de pardon, 
l'ourlant, ému de sa détresse,
J’ai recueilli le vieux rouet 
Où l'aïeule de ma maîtresse 
Du pied et de la main jouait.
Mon co ur est un rouet câlin 
Où l'amour file encor le lin.

Edmond Tuui.kt.

LE PERE D’ADOLPHE
M. Michu est arrivé jadis à Paris en sabots, porteur d’une seule pièce 

de cinq francs, qui était fausse. Cette première mise fonds lui a sulli pour 
faire fortune, et aujourd’hui il est un des plus riches propriétaires de La 
Villette. Malheureusemeut, avec toute son immense fortune, il est mora­
lement resté ce qu’il était à son point de départ, c’est-à-dire un ours mal 
léché, sans éducation ni savoir-vivre et jonglant d’uno déplorable façon 
avec la langue française.

Les écus ne lui ont fourni qu’un phénoménal aplomb.
Il est resté veuf, avec un fils auquel il a fait donner une brillante 

éducation.
Beau, bien fait, spirituel, gentleman parfait, Adolphe Michu s’est glissé,

au noble faubourg, dans les salons do la duchesse do X.....dont il aime la
fille. Grâce aux millions du père, on a accepté la proposition du jeune 
homme qui, sachant que son papa, introduit chez la duchesse, y produirait 
l’effet d’un rhinocéros dans un bouquet de roses, s’est étudié à toujours 
l’écarter.

Annonçant quo son père est en voyage, il espérait n’avoir à le montrer 
qu’à la signature du contrat ; mais la duchesse lui a dit ce matin :

—Monsieur Adolphe, le mariage est annoncé pour la fin de la somaine. 
Votre père doit être revenu enfin de son voyage ?

—Il est arrivé ce matin même.
—Alors priez-le donc de venir prendre le thé avec nous, rien qu’en 

famille, nous pourrons ainsi faire plus ample connaissance.
—Je lui ferai savoir votre désir.
—Donc, à ce soir.
Ainsi acculé, le jeune homme se décido enfin à lâcher son père ; mais, 

après lui avoir fait part de l’invitation, il s’efforce de lui faire la leçon.
—Tu sais, c’est inutilo de leur raconter toutes tes affaires !

—Est-ce que j’ai l’habitude do gaspiller ma salivo 1
—Non ; mais, dans lo grand monde, moins on parle, plus c’est lion 

genre.
— Sois tranquille, je sais causor avec cos gens-là ; j’ai causé avec 

Charles X et Louis-Philippe, moi ! —Ainsi, no crains rien.
Après avoir arraché à son pèro la promesse do no répondre que par 

“ oui ” et par “ non ”, lo pauvre garçon lo laisse partir seul ; car il n’a pas 
lo courage do l’accompagner.

* * *

A son arrivée dans lo salon, où so trouvent quelques personnes, M. 
Michu est allé s’asseoir dans un coin et n’a pas ouvert la bouche ; mais, 
les étrangers s’étant peu à peu retirés, on reste en famille. Il est alors 
installé devant le fou, entro la duchesse-mère et lo vidatno do Chartres, 
oncle de la domoisello Cette dernière brodo à la lueur de la lampe placée 
sur l’angle do la cheminée.

La duchesse, gracieuse.—Monsieur Michu, aurais-je l’honneur de vous 
offrir encore une tasse do thé?

Michu.-—Non, merci ; déjà trois tasses, j’en ai assez do votre eau 
chaude ; jo suis amorcé comme une seringue. Parlons plutôt do nos 
enfants... Nous disions donc que la petite veut de mon gars?. .. Par­
bleu I ello a bec fin ! Elle sera heureuse avec lui. .. si elle no fait pas la 
traînée avec d’autres, bien entendu.

La duchesse.—Oh ! ! !
Michu.—Non, non, ça irait mal ; j’aime mieux vous lo mottro dans la 

main tout do suite. .. Que lui faut-il pour être heureuse? Un mari pré­
venant? Il l’o3t, jo vous en réponds; c’est une vraio chatte (pie mon 
petit... Allez, jo connais Adolphe, moi... bon garçon, autant do jarret 
quo do cœur (ot ce n’est pas peu dire !), caressant au possible, mais 
rageur, v’ià mon Adolphe !... Qu’elle ne so mette pas à frétiller avec un 
voisin, et ello sera heureuse, jo vous en donne ma parolo ! Et quand je 
donne ma parole, co n’est pas du vont.

Le vidame.—Mais, nous no...
Michu, interrompant.—Oui, je suis un homme de parole ! Lovez-vous 

(je paye la voiture si vous voulez) et allez à La Villette demander a qui 
conque : “ Michu ? qu’est-co (pie Michu ? ” Tout le monde vous répondra : 
“C’est un homme de parolo !.. .” Je n’ai pas reçu un boisseau d'instruc­
tion, moi (ce que jo sais, je l’ai appris tout seul), jo n’ai pas d’esprit, mais 
j'ai du bon sens, co qui vaut mioux ; aussi jo vois juste.

Le vidame.—Nous...
Michu.—Oui, je vois juste. Tenez, à votro Charlos X, je lui ai dit, le 

•J juillet de l’an .'50 : “ Changez vos ficelles, ou on vous flanquera do la pelle 
au dos.” Avais-je vu juste, hein ? Jo donnerais mon œil que, sur la terre 
étrangère, il a dû se répéter: “Michu avait raison!!...” C'est comme 
votro Louis-Philippo... Dans le commencement, c’était à qui lui donne 
rait des poignées de main ; moi, je mo suis dit : “ Laissons folâtrer lo 
mouton.” Eh bien ! monsieur, à dater de l’obélisque, il avait déjà changé 
son fusil d’épaule ! !... .J’ai vu juste tout do suite : “Toi, ai je pensé, t’as 
beau élever des colonnes creuses lo long des boulevards, pour flatter le 
peuplo ot donner do l’ombre, charrie droit où tu auras également de la 
pelle au dos !.. .” Aussi quand est est arrivée l’affaire du gueuleton de 
votre baron Odillot, j’ai aussitôt compris qu’il y allait avoir de la cuisino 
dans la ruo. Huit jours après, ils lui flanquaient do la pelle au dos, ot ils 
faisaient bien, je les approuvo ; seulement, ils ont ou tort de brûler le 
pont Louis-Lhilippe, parce qu’un pont, c'est un monument, et qu’un monu­
ment c’est l’histoire des nations !

La duchesse.—Nous nous écartons. ..
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Michu, interrompant.—Oui, nia bonne dame, un monument, c’est l’his­
toire des nations ! C’est si vrai, qu’en Egypte, quand les savants ont 
voulu les transporter dans les salons du Louvre, Bonaparte leur a dit : 
“Je vous défends d’enlever une seule pierre des Pyramides ! ! ” (Pudeur 
que n’ont pas eue les Anglais, qui les ont emportées en détail dans leurs 
goussets1...) Là, il a eu raison et cent fois raison... L’affaire du duc 
d’Engliien, ça c’est autre chose. ..

La duciiksse —Qui n’a commis une faute dans sa vie?
Michu, soupçonneux.—Tiens, vous venez do vous couper, ma petite 

mère.
La duchesse.—Oh ! pouvez-vous croire. ..
Miuiiu, ré/léchissant.—Est-ce que vous faites allusion à ma défunte 

épouse, sacrebleu !
La duchesse.—Oh !...
Mienu, interrompant.—C’est que faudrait pas y toucher, à celle-là ! ! Du 

côté do la vertu, on pouvait la manger, entendez vous?... Bonno et ner- 
veuso (Adolphe tient d’elle), c’était uno femme qui, en robe de soie, vous 
aurait posé trente sangsues à la contre-face d’un ouvrier malade ; mais, 
s’il s’était permis do lui souiller un mot de travers, elle lui aurait fait 
avaler sos petites bêtes!... Un vrai gendarme, quoi ! excepté pour son 
petit Trognon... et son potit Trognon, je vous prio de croire que c’était 
moi, Bibi, votre serviteur... et pas un autre bonhomme! car je vous 
flanquo mon billot qu’il n’y a pas au monde un second animal qui puisse 
so vanter que, même dans un moment de vin, elle lui ait dit : “T’es mon 
Trognon !. . .” Oh ! oui, vertueuse. .. et in voilà une aussi qui voyait 
juste, la mâtine. Ce n’est pas elle que vous auriez ('pâtée, comme mon tils, 
avec votre fameux tra-la-la qui remonte aux croisades... Ah! je les 
connais, vos croisades ! Ce n’est pas aussi à moi qu’on monte lo coup que 
c’étaient dos combats contre les moricauds ! !... Allons donc ! C’étaient 
les eaux do ce temps-là.

Le vidame, les liras an ciel.—Oh ! oh ! ! oh ! ! !
M ichu, interrompant.—Faites donc pas votre discret ! ! puisque je vous 

dis quo je connais lo truc. .. C’étaient des malins, tous cos vieux-là, 
malgré leurs paletots do fer. Pour s’en aller en garçons se goberger là- 
bas, ils contaient à leurs bourgeoises qu’ils dovaient se Manquer un coup 
de torchon avec les négrillons ; puis ils se faisaient un sac en vendant un 
lopin de terre ou do bois, et ils allaient passer une saison en Palestine, où 
un nommé Saladin leur donnait à jouer. Quand ils étaient rincés de leur 
quibus, ils écrivaient a la bourgeoise qu’ils étaient prisonniers. Mes mal­
heureuses, pour avoir 1 argent de la rançon, tricotaient des bas et brocan­
taient le resto des bibelots... Quand il n’y avait plus rien à laver au 
logis, mes gaillards revenaient raconter les prétendues peignées reçues par 
1 ennemi, et ils rapportaient a leurs femmes des cymbales qu’ils avaient 
gagnées à la toupie hollandaise... Ah ! ils entendaient la noce en grand, 
ces rosses-là !. .. Faut avouer pourtant que leurs femmes étaient do rudes 
bêtasses ! Ce n’est pas ma défunte qui aurait gobé do ce numéro-là ! Elle 
se lovait et se couchait méfiante. Je t’entends encore, quand elle médisait 
on mourant : “ Ne marie jamais Adolpho à une famille susceptible des 
tribunaux.”

La duchesse.—Mais. ..
Mien u, interrompant.—Oh! no tremblez pas! Comme Adolphe no 

pout vivre sans la petite, je veux bien no pas aller à l’épluchage, et je n’en 
demande pas plus long. Mon gamin m’a dit : “Ils veulent deux millions.” 
Allons-y. .. J’aurais préféré la petite moins blonde ; mais, vu que ce n’est 
pas moi qui épouse, mettons mon goût dans mes bottes. .. Je lâcherai les 
deux millions. Avec ça, on peut do temps en temps payer une bouteille à 
un ami ou aller passer quatre ou cinq jours en Italie à regarder les 
statues ; sans compter que, trois fois par semaine, si la petite veut venir

s’atteler au rôti du père Michu, ellp trouvera encore à passer du bon 
temps et à chanter godiehon. Vous savez ce que je dis pour elle, je le dis 
pour vous, la mère ; vous aurez votre rond... Du moment que la petite a 
enjôlé mon garçon. r

Le vidame, scandalisé.—Oh !...
, Michu.—“ Enjôlé ” vous froisse ? Mettons “ abruti ”. Je ne tiens pas 
a faire manquer l’affaire pour un mot leste. Ce qui plaît à mon fils me 
chausse aussi... Il aurait voulu épouser un bâton de chaise, jo l’aurais 
laissé faire. Aussi, quand il est venu me dire : “ Us n’ont pas lo sou, la 
mere a tout fricoté, et le vieux n’a plus que ses parchemins à sucer, de 
sorte que la petite n’apporte que ses yeux et un peu do dontelles,” moi 
j ai répondu de suite : “ Nous les requinquerons.”

La duchesse,Jière.—Monsieur !...

DEVINETTE

gent : nous mangerons au meme râtelier... Vous viendrez habiter ma 
grande maison de La V illette, cela vous fera l’économie d’uu loyer ; car je 
ne sais pas ce qu on gagne dans les vidâmes, mais vous no paraissez pas 
très calés... et nous la passerons douce en assistant au bonheur des 
enfants. (A la demoiselle.) Car tu seras heureuse, ma fille, heureuse et 
honorée, Oui, honorée !. . Quand La Villette saura qu’elle est la fille au père 
Michu, elle pourra se promener en reine lo long du canal. .. pas sur le 
côté droit, il est malpropre, sur le côté gauche... Seulement, les ouvriers 
s y baignent en été. .. Ah ! oui, heureuse ! car elle aura un rude gars pour 
mari. .. tout mon portrait à vingt ans, mais avec le latin en plus... Oui, 
tout mon vrai portrait. .. et je ne me vante pas... car je vous aurais ren­
contrée alors, la inaman, que je vous aurais pas laissé lé temps de deman­
der clou venait le vent. .. Ah ! le mariage fait, nous la mènerons bonno. 
pas boire du thé, par exemple !... J’en ai assez de votre eau chaude ; on 
y ferait infuser une armoire en noyer, que ça aurait le même goût... Nous 
vivrons unis comme les quatre doigts et lo pouce.. . toujours des conces­
sions. . . Vous me passerez ma
pipe, et je vous parlerai de vo- ---------
tre Marie - Antoinette, puisque 
c’est un besoin pour vous. Et 
puis, les petits enfants viendront 
nous égayer, car j’aime les en­
fants. .. J o préfère les garçons...
C’est moi qui los élèverai... J’en 
ferai de vrais Michu. Aussi ai- 
je dit à mon Adolpho : “ J’ai 
encore un million pour toi le 
jour où tu me présenteras ton 
douzièmo garçon...”

Le vidame.—Permettez...
Miciiu. — Quoi ? permettez 

quoi 1 On a l’air de vous deman­
der un sacrifice à vous, le petit 
vieux ! Vous vous tortillez de­
puis uno demi-heure, comme si 
je disais des choses extraordi­
naires.

Le vida m e, impatienté.—Vou­
lez-vous, enfin, me permettre 
une observation !

Michu.—Mais il me semble 
que je n’empêcho personne de
parler Gea “”ux jeunes mariés so croient bien

Tr vimMw l„ seuls- Ila llu se doutent pas que la belle-IjL mdaml. Je ciois que, mère les observe. Où se cache-t-elle ?

a
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L> concienje ( ne voyant que le chapeau).—Tonnerre !... c’est M. le mniro ! ! !

tout en respectant votre légitime désir d’avoir dos petits-enfants, si on 
restreignait a un chiffre plus raisonnable le nombre des ...

La duchesse.—A deux, par exemple. ..
Michu, vivement.—Je ne signerai jamais ce papier-là ! ! ! J’aurais pu 

en demander dix-sept... comme ma mère, mais j’ai dit douze... tonons- 
nous-y... je n’ai qu’une parole... Et puis, comme l’on dit, les enfants, c’est 
la fortune du pauvre.

Le vidamk'—Précisément... Alors, comme, grâce à votre générosité, 
les jeunes époux no seront pas pauvres, je pense qu’il faudrait les dispen­
ser de ce luxe un pou... (cherchant son mot) un peu ... un peu peuple.

Michu, s’emportant.—Un peu peuple ! Vous allez reprocher au peuple 
ses enfants, vous?... Ah ça ! dites donc, j’en fais partie, du peuple, moi ! 
Je suis venu à Paris en sabots... Ah ! vous méprisez le peuple ?... Mais 
vous êies encore bien heureux de le trouver, le peuple, pour qu’il vous 
donne deux millions de votre demoiselle ! ! Si elle cherchait un mari dans 
les vidâmes, elle resterait peut-être longtemps à boire du thé, en atten­
dant pareille aubaine ! Vous savez. .. pour ce que j’y tiens, mettons que 
vous n’avez pas connu mon Adolpho. .. Je trouverai bien à le caser. .. Il 
est morceau assez friand pour que les demoiselles ouvrent la bouche... 
Au reste, je m’attendais à un affront pareil !... Quand Adolphe est venu 
m’annoncer la catégorie de son infante, je lui ai dit tout de suite : “ Méfie- 
toi, ces gens là nous regardent d’en haut ; ils se figurent que le soleil a été 
créé pour eux, et si on les laissait faire, ils allieheraient : Demain, grande 
fête nationale : on tirera sur le peuple. “Ah! je vois clair, moi, et vous 
vous trompez, si vous croyez m’avoir bouché l’œil avec votre thé. Cherchez 
ailleurs marchai d pour votre demoiselle... Quant à moi, vous pouvez 
m’embrasser ; car c’est la dernière fois que je fiche le pied chez vous ; et si 
jamais quelqu’un vient vous dire : “ Tiens ! j’ai vu Michu arrêté à la porto 
de votre hôtel ! ” vous répondrez sans hésiter : “ Alors, c’est qu’il. .. sai­
gnait du nez !” _

LU CHINE Cil AVKTTE.
RÉFLEXION

fous les hommes sont frères, c’est entendu... mais pas frères du même lit.

CRI DU CŒUR
Taupinel (ramassant un bout de cigare).—Faut-y qu’y en ait qui soient 

riches, pour les jeter aussi gros qu’ça !

AVANT LE DUEL
Le chirurgien {aux duellistes).—Faites-vous toucher, au moins, que je 

puisse vous couper quoique chose !

LA BELLE AFFAIRE!
La/rime.—Pouvez-vous me dire, mon ami, à quoi sert cetto bosse sur le 

dos du chameau ?
Le montreur de bêtes.—A quoi ello sert ?
La/rime.—Oui, do quelle utilité est-elle 1
Le montreur de bêtes.—C’est ce qui constitue la plus grande valeur du 

chameau ; il ne serait d’aucune utilité sans cela.
Lafrime.—Comment cela?
Le montreur de bêtes.—Vous ne supposez pas que les gens paieraient 

dix sous pour voir un chameau qui n’aurait pas do bosse, n’est-ce pas ?

PLUS QUE VAGUE
Bof.—Est-ce que Mlle Taupin t’a donné quelques encouragements ?
Tojf.—Assez vaguement. Elle a refusé mon amour, mais ello a accepté 

mes boîtes do chocolat.

ENTRE ELLES
Mme Catien.—Oui, ma chère, croyez-vous ? Me voilà encore sans bonne ! 

11 y a des moments où je rêve do me servir moi-même.
Mme Dama n.—N’est-co pas, ma chère ? Ceux qui n'ont pas d’argent 

pour se payer des domestiques sont bien houroux.

RIEN A CRAINDRE
Bézuchet fait expédier au fils d’un de ses amis un cheval méeaniquo. Il 

recommando au marchand do le mettre dans une caisse solido bien enve­
loppé.

D ailleurs, ajoute-t il, ce sont la dos recommandations inutiles ; nous 
savons tous qu’un cheval ça s’emballo facilement.

QUESTION NATURELLE
A—Moi, monsieur, je suis poète et j’ai fait une chanson à boire.
-VA —< )h ! Do combien de verres ?

UN BRAVE
Mme Taupin.—Georges, voux-tu congédier Mario? Tu sais combien 

j’en ai pour.
M. Taupin.—Certainement. Aucune servanto no pourra jamais m’ef­

frayer. (Quelques instants plus tard.) Mario... Ah! Mme Taupin m’a 
demandé de vous dire qu’elle. .. voudrait vous voir... quand jo serai 
parti pour mon bureau.

L’EXCEPTION POSSIBLE
Madame.—Vous pourriez faire la cour à n’importe quelle femme.
Monsieur.—Oh ! jo ne sais pas... Il y a ta mère...

TIT FOR TAT
La maîtresse —Pourquoi avez-vous quitté votre dernière place ?
La serrante.—Une jolie question, vraiment ! Est-ce que jo vous de­

mande pourquoi votro dernière servante vous a quittée?

CRUEL !
Lui —No peinez-vous pas que c’est une belle journée pour la promonade?
liïle. — Eu effet. Pourquoi n’allez-vous pas en faire une ?

CORRECTIF
Alice.—Ainsi Bertha s’est décidée à devenir la fommo du vieux Sacdor.
Lucie.—Ello s’est plutôt décidée à devenir sa veuve.

UNE EXPÉRIENCE
Le jardinier.—Pourquoi apportez-vous vos livres d’étude ici, monsieur 

Goorgos ?
Georges.—Co sont “Les racines Grecques ”, vous savez, et je veux voir 

si cola va faire pousser l’arbre de la scienco.

LE POINT DE RESSEMBLANCE
Toto.—Papa, est-ce vrai que les voleurs ont un certain sens de l’honneur?
Papa.—Non, mon fils, les voleurs sont justement aussi méchants que 

les autres hommes.
SUR LA PLAGE

Emma (qui hésite à entrer dans l’onde).—Est-ce bien froid, Anna?
Anna (qui y est).—C’e>t pas que ça soit froid, mais c’est bien humide.

^ «P
f Tout garçon ou fillette peut facilement gagnor J 

.1 do $3.00 it $5.00 ohaquo semaine on vendant I 
I nos marchandises. On en a besoin dans chaque I 
1. maison, magasin et manufacture , . , , ... J

ECHANTILLONS valant $5.00 
envoyés gkatuitemknt it tons ceux qui . 
en feront la demando cotte somalno .... I

BOWELL &c BUHY, 
85 Kuk St-Jaoqukb,

--------------------M o IST T IFt El-A. Ij
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LE SAMEDI

LE PETIT OISEAU DANS LE PETIT MONDE

C'était vu doux petit oiseau,
Qui portait plume Hanche ;

En venant de boire au ruisseau,
Il monte sur la branche,

Et, comme il peut se voir dans l'eau, 
Il se trouve joli, l'oiseau,
Sur le bout de la branche.

Et le joli petit oistau,
Lissant sa jtlume blanche, 

Pendant que jase le ruisseau, 
Hazouille sur la branche. 

Claire, fraîche est la voix de l'eau, 
Fraîche aussi la voix de l'oiseau, 

Sur le bout de la branche.

Mais un noir et méchant oiseau 
A vu la plume blanche ;

Il a volé vers le ruisseau,
S'est jeté sur la branche...

— Une goutte de sang dans l'eau!...
Hélas! plus de petit oiseau 

Sur le bout de la branche !. .
Euoksk Mullkk.

LA CONSCIENCE
Vous conuaisez, n’est-ce-pas, ce beau morceau do Victor Hugo, sur la 

conscience, il représente Caïn, entouré de ses enfants et do ses petits- 
enfants, qui s’en va au travers des vastes étendues, fuyant sans relâche 
cette implacable vengeresse, la conscience, qui toujours lui reproche son 
crime ; il a tué son frère Abel et les années passent sans adoucir le 
remords aigu ; il fuit, il se fait construire une tour immense, au fond de 
laquelle il se cachera, loin des humains, loin de la clarté du jour ; mais là, 
encore :

L’œil était dans la tombe, et regardait Caïn !
C’est une faculté merveilleuse, un don précieux et redoutable à la fois, 

que cette conscience incrustée dans notre âme, ligno indexible, qui ne 
transige pas et qui ne se dérobe pas devant les pires instincts.

Quand un homme est seul, et que, sans témoins, il peut accomplir une 
mauvaise action, une voix parle en lui ; quels que soient ces désirs, quelle 
que soit'l’impunité assurée, cette voix le fait hésiter, la violence doses 
appétits ne saurait la supprimer entièrement.

Il peut néanmoins passer outre ; désobéir à cette loi et satisfaire ses 
tendances coupables ; cette transgression arrive chaque jour, et toute cons­
cience humaine s’est vue souvent méconnue et étouffée.

La supériorité n’en existe pas moins ; et le pire scélérat, celui qui ne 
souffre même plus de l’acuité d’un remords, témoigne encore assez, do la 
réalité de sa conscience, parce qu’il se sait vil, et reconnaît la vertu, où 
elle existe. Je ne dis pas quil l’apprécie, je ne dis pas qu’il la respecte, 
mais il convient de son existence et c’est beaucoup déjà.

Cette conscience morale est notre véritable caractéristique, à nous 
autres humains, notre véritable force aussi ; que pourrions nous, en effet, 
au milieu des multiples tentations, au milieu d s occasions mauvaises qui 
nous entourent, si ce guide intérieur n’était là pour nous diriger ? privés 
de cette conscience nous ne serions pas responsable», et nous n’aurions 
plus cette redoutable supériorité qui est : la liberté de choisir, entre le 
bien et le mal en connaissance de cause ; notre adhésion aux ordres de la 
conscience est la vertu, notre révolte est la faute.

Cette responsabilité morale, qui nous place en dehors du reste de la 
nature, fait votre grandeur, mais quelle dangereuse grandeur !

Il faut embrasser d’ensemble les obligations irréfutables qui résulte 
pour nous de cette faculté merveilleuse, donnée à chacun.

La conscience morale, comme toutes nos autres facultés, doit-être cul-

ON VERRA RIEN

mm.

Damien. — En voilà une bonne ! .To trouve ceci dans un endroit où il y a beau­
coup de dames et aucune ne veut réclamer l'article. Enfin, qui vivra verra.

Toto.—Halte-la ! C’est lâche, on ne doit jamais frapper un homme â terre.

t.îA'vi
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tirée -, et nous avons envers elle des devoirs stricts, dont son utilité 
dépend.

Cette voix est nette, mais il faut l’écouter, co n’est pas on un jour qu’on 
peut l’étouffer ou la rendre puissante, mais par un labeur constant, par la 
manière d’agir do ehaquo jour.

L’habitude do mal faire, do considérer son intérêt propre ; le désir do 
s’éviter à soi-même îles efforts pénibles, lo besoin de flatter autrui, l’am­
bition, la jalousie, l’orgueil, tous les instincts mauvais (pii s’élèvent en 
nous, sont autant do cris formidables et discordants, qui cherchent à mas­
quer cotte voix intérieure. Si l’on transige avec la conscience, si on rai­
sonne, si on cherche à se tromper soi mémo sur ses impulsions honnêtes, 
peu a peu elle s’affaiblit ; voilà que les fautes qui paraissaient d’abord 
énormes semblent moins graves ; on regarde sans indignation des tur­
pitudes déjà acceptées et l’âme so fait aux noirceurs dont elle est coutu­
mière.

Triste adaption et combien elle est fatale à not re fragile vertu !
La conscience méconnue, étouffée, disparaît de plus en plus ; quo fera, 

alors, lo pauvre naviro sans boussolo ?
On n’ose à peine envisager cet état misérable, et penser à eetto vio 

tout entière mauvaise, privée do la conscience, forte et sereine.
Eflorçons-nous, au contraire, do développer en nous, chaque jour, co 

sens net du devoir et do la vertu ; ne cherchons point do compromis avec 
la conscience, écoutons sa voix, et soyons dociles à ses enseignements.

Voyons : connaître son devoir, être éclairé sur la route à suivre, n’est- 
ce pas un bienfait sans égal 1 il no faut ni lo méconnaître, ni surtout en 
paralyser les heureux eflets ?

Se faire une conscience droite, voilà notre premier devoir, lo second 
sera do s’incliner, sans réserve, sous ses plus pénibles arrêts.

ENTRE BADAUDS
IM. R.

—C’est pas posssible que co ballon emporte monsieur Luformo et sa 
femme qui sont si gros tous les deux.

—Pourquoi pas? tu sais bien que monsieur Laformo est gonflé de 
remords et s’emporte facilement, et que sa femme est un esprit léger.

DIALOGUE CONJUGAL
Elle.—Qui répareras tes habits quand je serai morte?
Lui.—Personne. Alors je serai capable d’en acheter des neufs.

PROBLÈME TOUFFU
Le locataire.—Les temps sont si durs que si vous no baissez pas lo prix 

du loyer, je serai obligé do déménager.
Le propriétaire.—Comme il y a six mois que vous ne me payez, pas, vous 

seriez bien aimable de spécifier la réduction qui vous conviendrait.
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I ce médecin de famille,
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dans la famille, est ordinairement pins intime que la plupart des parents. Tout le 
monde, dans la maison, a confiance à ce qu’il dit et il étudit les meilleurs intérêts de la 
famille concernant leur santé. Si vous doutez que

Abbey’s effervescent Sait,
ne soit pas tout à fait recommandable et utile, parlez-en à votre médecin qui connaît 
1 efficacité et les pîincipcs de cette délicieuse et utile préparation.

Les nombreuses lettres de recommandation que les propriétaires ont reçues de 
médecins éminents démontrent que les déclarations faites par la Compagnie sont exactes.

Un pamphlet expliquant les nombreux usages pour lesquels cette préparation sans égale peut servir 
sera expe.lm franco par la poste aux personnes qui en feront la demande à The Abbey Effervescent 
Sait Company, Limited, Montréal. . En vente chez tous les pharmaciens à 25c et 60c la bouteille.

Quelques engagements ont une heu­
reuse (in, d’autres, hélas ! finissent par 
le mariage.

“ International Limited,” via 
Grand Tronc

.Service rapide sans égal. Laisse Montréal 
tous leH jours !i il.OU heures a. ni., arrive A 
Toronto h 4.‘25 heures p. in., Hamilton, 
5.25 heures p.111., Woodstock, 6.45 heures 
p. ni., London, 7.20 lieures p.in., Chatham, 
S.55 heures p.111., Détroit, 9.,'iO heures p.m., 
le mémo jour; Chicago, 7.50 heures a.m., 
le jour suivant.

Express de nuit rapide pour Toronto, Dé­
troit, Chicago et l’Ouest, 10.25 heures p.m , 
excepté le dimanche ; le dimanche, laisse il 
S.00 heures p. m. bureau deB hilluts pour 
la ville, 137 rue St-Jacques.

GRATIS'"'1Md,n 1 10 vendront *ou.
l'din ni douzaines de plmncs 
en Vertu li 10 els. I liaenne. Ces 
n ot veil leu.-es j dûmes de verre 
«l'un seul inureeaii avec îiurte- 

plume dérouleur «t pointe « annei. •. Mlles nuit aussilegeres 
qu'une plume ne s'iimui jamais, écrivent um page entière 
bans que vous hoy«-z «ddij;«nlu tn-mper la plume une second 
• K' t iv» s et meis vous enverrons les plumes par la poste, 
'."mud vous les aurez vendu* ». envoyez nous 1 argent « t nous 
«•t nous vous expodhimiiH par la poste, ce splendide liailmoi- 
il J llutt* avee lioileet eiiibourllUle complètement nieheiees, 
10.dels de «olo, 'J ciels de liasse. îtoetavi s . -m piétés, taeilea 
apprendre, pas Iws..m de j.rotesseur, sont d-uix et piiis-aut. 
•itiLKlM» l-KN COMPANY, liuitu , s Toronto, Oniurio.

QÇiSVuiU) eu

Eli, OUI!

» m
ix.yâU'.ib

La fumeuse fonderie de canons do 
Krupp, à Essen, a livré en décembre 
1811!) le vingt-millième canon sorti de 
ses ateliers depuis sa fondation. Cet 
établissement a fourni toutes les bou­
ches à feu qu’ont possédées la Ib usse 
de 18(15 à 1871, puis l’Allemagne de­
puis cette dernière date. Mais une 
quantité d’autres nations lui ont fait 
ou font encore des commandes, par 
exemple l’Autriche Hongrie, l’Angle­
terre, l’Italie, la Roumanie. Une moi­
tié de l’artillerie qu’emploient les 
Boërs a la même origino.

Cook’s Cotton Root Compound
Kst employé ftv(»<! succès tous les mois 

l»ar au-delà tie 10,000 femmes. .Sûr, t liée- 
- ^ tif. Mesdames, demandez à votre J’har-
macieii le Cook's Cotton Root Compound. N’en 
prenez pas d’autres, car tous les melanges, pilules 
et imitations sont dangereux. I»rlx, No. 1, $1.00 
laboîte; No 2. lo degrés plus fort, 83.00 la boite. 
No. 1 ou 2 envoyés sur réception du nrix et de 
deux timbres de 3c. The Cook Company, 
Windsor, bit.
£?|rJNos 1 et 2 sont vendus et recommandés par 

tous les pharmaciens responsables au Canada,

B. E. McGale, 2123 rue Notre-Dame, Montréal

Jardin des Tuileries.
La maman, à Ml'e Titine (sept ans) : 
—Y oyons, pourquoi ne veux-tu pas 

jouer avec cette petite fille ?...
—Oli ! maman !... sa poupée est 

trop mal mise !

u.iii»! uuuiucu au 
iN'liirlio aux personnes qui ven- 
unuit une douzaine «i élégants pa- 
Jiuets «le imrfitnis à la Kose à la 

loletteetàlileliotrone à 10e. cbaniti 
tt«t bague est laite d'un merveilleux 
métal, e:«*l.lall«»jr, qui ressemble à 
• «*1 erpuret qiiliierliangejarnals. 
hlleestornéedeffsplendidesoii.ile.s 

.hnvoyez-nnus cetto atmom cavi e 
votte ailresso et nous vous ex­

pédierons lo immun parla poste, 
■wiwnfimii Quami vous l'aurez veinlit envoyez 

nous 1 argent et nous vous ferons parvenir la bairne et u boite. HOME SPECIALTY COMPANY, lioitoLhÇiîntîî

Le baron de F. .. est tout sucre et 
miel avec les femmes.

— Vous embellissez tous les jours, 
chère madame, disait-il, l’autre soir, à 
une jeune veuve.

—Oli ! vous exagérez, fit la belle en 
minaudant.

—Soit. Mettons : tous les deux 
jours.

Jeunes
Epouses
The Regent

f. xir-r ... ** c.icD-iiicilICH. IjV 11V
Wife s Hand Book " revôle un mo 

en sûr et ellicace. Envoyé hour env 
loppe bien fermée à n'importe quel 
adresse sur réception de lücenta po 
payer les frai» de poste.

Pharmaeal Co., B. P. 1009, Montré!

402 Pages, 402
L'administration du Samedi a fait ti­

rer une secundo édition de l’émotionnant 
ouvrage do Pierre Salles :

LE FILS DE 
L’ASSASSIN

. . . ce qui formo un volume de 402 pages 
fort bien imprimé sur beau pnpier.

Prix, au bureau :

Par la poste : 15 Cents. C’eBt véri­
tablement pour rien.

LE SAMEDI,
35 rue St-Jacques, Montréal.

—Qu’est-cc que ça peut vous faire, puisque je vous dis que je vais lo prendre 
sur mes genoux.

Refaire les Matelas
Est une de nos Spécialités.

(Nous refaisons tous les Matelas, dans notre propre 
atelier, sous notro surveillance personnelle. Nous 
pouvons, si on l’exige, refaire ot renvoyer un matelas 
le même jour....................................

Informez-vous de nos prix

Renaud, King & Patterson,
652 RUE CRAIG. 2442 RUE STE-CATHERINE.

Entre gavroches :
—Ton p’pa, comment qui s’appelle ? 
—De p’pa, je n’011 ai point.
—Et ta m’man ?
—Elle est morte.
—Ah ! zut alors !... Qui donc qui 

that 1
—Ma tan'e Françoise.

PRENDRE SES PRÉCAUTIONS

Un mal de gorge, si léger qu’il soit, peut 
dégénérer en bronchite s’il n’est soigné avec 
le Baume Ithumal. n,g

Préparation merveilleuse !
La Pommade Antl-Dartreuee et Anti- 

Herpétique d’Eemonln

Est la plus recommandable pour Eczéma 
dans tous ses caractères, Lupus, Herpes, 
Lichen, Teigne, Pelade, Cancer, Diphtérie, 
Croup, Esquinancie, Erisipèle, Scarlatine, 
Rougeole, Petite Vérole, Fièvres jaunes, 
Catarrhe du nez, Névralgie, Mal d’yeux, 
Hémorroïdes, Rhumatismes articulaires, 
Panaris, Fourchettes, Brûlures, Coupures^ 
Meurtrissures, Engelures, Cors aux pieds.

Vrai Médicament de Famille.
50c la boîte, 10e extra par la poste.
CL. ESMONIN, 31 Sth Main St., Fall- 

River, Mass.



1

LE SAMEDI 15

* ... iii 
U/ 
II/u>
«Il0/vl/
*
III
vit
II/
II/
III
III
II/
III
II/
III
II/
III
II/
II/m.

La Teinture à 
la Maison lii

. . . peut devenir une occupation agréable et profitable sans gâchis ni trouble 
si une femme veut se servir de cette fameuse Teinture Dotnestirjue Anglaise do 
ijualité supérieure, le savon Maypole. 11 lave et teint dans une seule opération.

Les couleurs sont absolument fixes et très brillantes. I.e travail peut être 
fait très rapidement. Si une femme no peut I’avoii /le sou fournisseur, qu’elle 
envoie l'argent ( 10 cents pour les couleurs, la cent pour le noir) directement aux 
agents canadiens et elle recevra par la première malle un morceau do ce savon 
ainsi qu’un livre utile renfermant toutes les explications sur cette efficace tein­
ture domestique.

ARTHUR l>. TIPPET & CO., Aitcnts.
8 Place Royale, MONTREAL. 2J rue Scott, TORONTO.

Depuis qu'un de ses ninis intimes n 
fait un riche mariage, certain pique 
assiette a son couvert mis chez lui tous 
les soirs.

•le dine, dit il cH'rontcmcnt, à la 
hle dot.

Jrtinf. . l/'i'i'.1,

** *
Sa Jille II n’y a qu'une seule cho­

se qui soit plus surprenante quo la do­
cilité avec iuquelle Henri a abandonne 
le tabac après nos fiançailles.

Saviir?.. (Quelle chose, du re î 
Sa fille. — I,empressement qu’il a 

min a le reprendre après notre mariage.

LK SALUT KTAIT LÀ

Combien succombent à une inflammation 
do poumons qui auraient trouvé le salut 
dans le limant Ithnmal pris en temps. I lo

Le maréchal L. .., promu tie la 
veille, arrive aux Tuileries dans un 
costume flambant neuf.

—Dame ! mon cher, dit-il à Camba­
cérès qui s’extasie sur son élégance, si 
mon habit n’est fait que d’hier, voilà 
trente ans que j’y travaille.

•*
* *

Le docteur '/. . . soigne la belle ma­
dame G... pour une maladie de lan­
gueur.

—Comment va Madame, ce matin? 
s’informe-t il à la soubrette qui vient 
lui ouvrir.

—Oh ! mieux, docteur. Madame a 
pris un bouillon.

—Bien. Ensuite ?
—Ensuite elle a jeté la tasso à la 

tête de Monsieur.

Alf THÉÂTRE EN CE MOMENT A PARIS

Hamacs
IO p. c. de Réduction d’ici à la 
fin du mois, quoiqu'ils fussent 
avant les meilleurs marchés de 
la ville...............................................

L. J. A. SURVEYER
6 Rue St-Laurent. Quincailler.

—Je voudrais bien savoir qui a dé­
terminé Mlle.... à se consacrer au 
théâtre.

—La faute en est à ses parents d’a­
bord. Pourquoi l’ont-ils appelée Phi- 
lotnèle?

** *
Le citoyen influent.—Quand j’arri­

vai en cette ville, il y a dix-huit ans, 
je n’avais que cinquante sous dans ina 
po lie.

Son ami. — Heureusement qu’il y 
avait d’autres poches.

*
* *

Oraison funèbre :
—Le pauvre garçon n’a point de 

parents et c’est moi, son propriétaire, 
qui conduis lo deuil. C’était, messieurs, 
le meilleur cœur du monde ; aussi je 
l'accompagne au cimetière avec autant 
de plaisir que s’il était de ma famille.

ggJJneAlonlrejlcUSâM)
U attpntv m «*, et co qu'un

f>cut trouver <!«■ mieux biir 
« mardi.* ic-ur tenir lu

| temps. 1 >i >ii 1 >Iiv hoitierdo 
v chasse, A remontoir et 
gaveo régulateur, su perlie- 
rment grave**. Pourvue 

d'un mouvement modèle 
Américain, orné do bijoux. 

pCoupez ceci «tcnvoyez-lo nous 
/avec votre nom et votre adres­

se et nous vous enverrons la 
montre par express pour vous

Permettre de l’examiner: vous l'examinerez su bureau de 
express, et si elle est telle que représentée, bavez A l'agent 

d'express notre prix spécial d'introduction, #4. As et les frais 
d'express et elle vous appartiendra, line seule montre pour 
chaque client, à ce prix. Dites si c'est une montre de dames 
ou de messieurs que vous voulez. Terry Wulcli Co.,Torouto

— Keganle donc, Cerf agile, c'eut curieux ce qu’il y a de l’drUieii* 
qui ont été scalpés.

TEL BELL 1307

ROYAL SILVER PLATE GO.
Presque tout le inonde pohsèdo de vieux morceaux d'argen­

terie, do vieilles reliques, que l’on tient à garder. Nous les répa 
runs et argentons comme neufs à des prix modérés.

40 COTE ST-LAMBERT, - MONTREAL

Le visiteur.—Vous no me dites pas 
que vous avez, vécu dix huit ans dans 
ce lieu perdu.

Le résident.—Mais oui, je vous 1 af­
firme.

Z« visiteur.-—J’en suis surpris. Je 
ne puis comprendre comment vous pou 
vcz trouver à vous occuper ici.

Le résident. — Je no trouve pas ù 
m’occuper, c’est pourquoi j’aime la 
place.

A la caserne :
A l’heure de la soupe, lo colonel 

inspecte les gamelles et, paternel, s’in 
forme à un soldat :

trouves tu le pain bon, mon gar
çon ?

l’as mauvais, sauf qu’il empâte 
rop la gueule.

— Hein ! plait il I
—Je parle de la mienne, et mm de 

la vôtre, mon colonel.

CAN ERA GRATIS ■ ■ ' et Instruct •mu. Prend un p*»r- 
. . i|M.rto que petit trarcoii tnti lll

. . , . . gent |M‘Ut ftpplvndrv eoliuiifiit b* lath* Joli, tlmuo r, rti
quelque* hourra. I-e tout romprvml D amera Vale, un« Imite de i-liiu, h . h. « | ,
iTUlroé Imprimer, 1 plateauAdcv* h.|q« t, i pnquetde • *leve|..|ml | t d. due. tlmis. | . ,i,
urgente, I paquet do papier rubis. Ytuia ihmivcz lagainur taetliment en vendant s. .il. |,„ llt i -, ,
«*ii verru A h*-. dianme. Kilos ont au delà «le 5 pom es de longueur, et «mit Lui. h . mi. i. ment i u >. 11.
■......mileur, et «lia* un»* est soigneusement em| soi noté dans un einl *|e |. pn\.>\. / .. m«> ai.ni. e

_______ '* votre nom et votre adresse et nous vous enverrons les plu lues, u....... * i, » aurez \ - i i ..
envoyez noua 1 urgent et nous v.-us ferons parvenir la « mm ra t-us frais jmye». Tol.do peut . i,,p.ii,y. In. , „ ’ i

4??a£5
'

Phosphatine de Wood.
, U annul /:■ mhl, anglaia 

r-v’^r , Vendu «I lec-ominamld par tous
- % I.- l’Iial». I' l.-H- au . :u,.-,.|:,. S,-1.1

rw..... . - " ..... . Six pn.|„,-ta
<•* la'bt — ».'*u, il. . ti/ua . u.-ts d'innis .... d’ux- 

U. ......... ...il meutnli', aima (lu tabno do l'..i.hi...
I, 11 'b - '■'l" 1 ou- II'"'. - I ......... I..1,.1. , | u ,,nv

«“I’’";1 ainpi'-i» g.al.s a n'iioporl.- .plullo

Un- W ../..I « nmpuiiy, Windsor, Ont.
II. K. M.O ai k, gHM rue Nuiru 1/nnio, Montreal

l.ll'. Arthur, je désuo que tu mai
mes comme I..... ari de * llara l’aimo.

/.m Que fait .1 pour lui prouver 
son amour.

l-.d? - Il la laisse lui lire do longs 
articles sur la manière do faire les con­
fitures.

!... femme est le dinuinclio do l’hom­
me et il pente qu’il e-t tout l0 reste do 
lu semaine.

Fière de 
votre Pain ?

I’» 1 : " ■ •". aluni, voua fniten
- * • i . . nwniiit s tow ni: and,

»u qnr . .-«t I*. m, ill,-m.
'• - *te faire du pain

i nitnuns Bout A pmi
pr i ij .urs m.tlpr..pi. . , t impure

L rt' ■ i ■ in i..... la iwattes. Nom l’un-
’* f 14 " ' ' ’ il*’ 1 • • s im riimti.ms utiVs

\ DWIGHT’S

• UPCR-CâlIB.

JOHN DWIGHT & CIE
SA Rue Voi.ge, • . . TORONTO

«Je suit horriblement contra 
t. . . Ufr.-.l, .e,.is notre mariage dovra 
être remis â j.lus tard.

Lai Remis à plus tard. Et pour­
quoi F

AF/. l’apn m’a dit hier soir qu’il 
avail beaucoup 'l'allaites à rencontrer 
■ i qu’il no voyait pas possibilité de so 
payer un gendre .-elle unnéo.

GRATIS
,. N l!' ' b'i u u-n..-ut I’ftta* l.onm* mon- 

, /’ 1 • ” 1 tx' ■ umiivriiifiit Am( 7 ' I ' ' ’ " !' ' " *'|,v l'flHtUlllfM qillJ pi / ' J ' ' 1 11 ■ a ■ i. . i i .i. n \ li'iu/aini-s de p.i-
î '1 •' l"Sf.df vhdi-11.-

I. {I f D-•■1*101. K. rivi /DV'•’> 7 ’ " * .\| .s,i. i.'i.s par l.i p..stf l.i p.u
\ j • * \ • mhi. I'|l* II» e.'
*- V * • u*. i runs, h.u....

‘•Ill it- I * m i • i • 11• >ii*• > Sp. i i.ili v i ,,•'ih | v* T i ina.In.

Poirier,
Bessette & Cie

IMPRIMEURS

Commandes promptement 
exécutées, caractères 

de luxe.

35 RUE ST-JACQUES
MONTREAL
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MODES PARISIENNES
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Coi. un dentelle irlandaise.— Cette élégante parure, destinée à 
enrichir les corsages ot costumes des dames et jeunes filles, est en belle 
dentelle irlandaise faite a la main, hile est composée do lacet blanc extra- 
fin relié par des points très ouvragés, do nuance safran. Les pointes du 
(lovant se répètent dans le dos de clinque côté.

3»- La Mode cl-dessus est enseignée à la célébré Academie de Coupe de 
Madame ETHIER, 88 rue St-Denis.

EN CHINE
La haut Jonction unira.—Respectable seigneur ! Suivant la respectable 

coutume, je vions de l-i part de notre respectable Empereur vous intimer 
l’ordre do vous ouvrir le ventre ainsi qu’à votre respectable fils.

Lr raspectàhla fils.—Ali ! zut alors ! En v’ià un patelin ! A peine si on 
a eu le temps d’ouvrir les yeux qu’il faut déjà s’ouvrir le ventro !

DU PROGRÈS
L<‘ docteur Tympan —Je suis heureux d'apprendre que mon remède 

vous a fait du bien et que votre ouïe devient plus fine
AI. l.ocoucha.—CVst juste, tenez... hier, connno je m’onrhumais du 

cerveau, je me suis très bien entendu éternuer.

DERRIÈRE LE RIDEAU.
Ta. téimr.—Je n’aime pas à jouer en matinée, parce que, avant d* dîner, 

mes boyaux chantent plus fort que moi.
Ta huryton.—Alors, vous faites un duo à vous tout seul.

UNE 11ATSON
Le ijérant du cirque.—Vous êtes eu retard d’une demi-heure, monsieur, 

ot celà dès le premier jour de votre engagement.
La professeur Donaldo (l'homme fort).—J’ai dû marcher lentement, 

pour quo ma femme puisso me sui­
vre. Elle portait mon poids do 
deux cent livres.

LES RECETTES DE ROU­
LEAU

Bouleau.—Ma sœur a perdu sa 
voix et nous avons essayé sans 
succès tous les médecins de la ville

Bouleau. — Alors, essayez une 
souris.

1 1 l
Lui. — Eu avez-vous aimé un 

autro avant moi ?
Elle.—Un autre quoi ?

ÉCHOS DES DERNIÈRES- 
CUISSONS

— Comment supportez-vous 
cotte température 1

X.— Elle me laisse plutôt moite.
Et vousl

)’.—Moite aussi.

FATAL ATAVISME
•I arquas.

quoi manquez-vous toujours do pa 
role 1

Torn.—Pardonnez - moi. .. 
de l’atavisme 
était muet. ..

PATRONS “ UP TO DATE ”
(Primes du Samedi)

No 95.5.—Toujours le genre favori, c’est-à-dire le genre à fronces. Les 
deux empiècements qui forment le yoke plastron arrêtent à l’épaule. Le 
dos est uniforme. Le corsage proprement dit et la manche sont le genre 
ample et plissé si généralement porté cetto année.

3 verges 4, 3G pouces de largeur, suffiront amplement.
No 953 est coupé en sept dimension, do 32 à 44, mesure do buste.

No ! 153.—Corsay e-chemisetle 
pour dame.

SHIRT WAIST

No 962.—Rohe pour Jilletle.

ami

wiiii
\\ ys

NO.
GIRLS’NO. 9S3 LADIES’ DRESS

No 962.—Cette robe sans collet est confortable et peut se porter toute 
l’année à la maison et au dehors en temps chaud. Le plastron si gracieux 
et développé, en sus de la large bande centrale, constitue un ornement à la 
fois peu dispendieux et de bon goût. Le corsage est doublé. La jupe qui 
est à trois morceaux ferme à la couture de côté.

3 verges 4, 3G pouces de largeur, suffiront pour fillette de G ans.
No 962 est coupé en quatre dimensions pour fillettes de 6 à 12 ans.

COMMENT SE PROCURER LES PATRONS “UP TO DATE"
Toutes les poraoimos désirant Iss patrons cl-contro n’ont qu’à remplir le coupon do la 

page Je et 1 adresser au bureau du Samedi avec la somme do 10 contins pour chaque patron 
demandé, argent ou timbres-postes.

Ajoutons que lo prix régulier de ces patrons est do 4 contins chacun, 
i 8i P®f80nne8 Qui n’auraient pas reçu le ou les patrons dans la huitaine sont priées de 

vouloir bien nous en informer. On peut acheter autant de patrons qu’on veut. Ne pas 
oublier de bien indiquer le ou les numéros des patrons demandés.

LEÇON DE COIFFURE — Modes Parisiennes.

Fig. 2. — Relever la torsade en for- Fig. .3.—Avec le reste, faire de gros- 
mant une coque sur lo côté, les pointes ses coques de façon à donner une bonne 
en avant. forme à la coi dure.

wmm.

wm

Æpf,
si, s./ft > >.*

-Enfin, mon cher, pour- 
o pa-

c’est
.. mon grand père

Fig. I.—Onduler les cheveux en gros­
ses vagues et les relovor ensemble au 
sommet do la tête Ajouter ensuite une 
torsade de 1 ô centimètres.

Les dernières modes de Paris telles que montrées dans le Nouveau et Palatial Salon de Coiffure four Dames 
de ./. PALMER iù BON, 17)5 rue Notre-Dame.

Attention immédiate donnée au commandes envoyées par téléphone (Main ,19).
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JEUNES et AGES
RECONSTITUÉS

Soulngement immédiat. 
Guérison assurée do perte 
do vitalité, de mémoire,im­
potence faiblesse.débilitô, 

j insomnie, abus, excès, etc. 
I 30 années de succès en Eu­

rope. Ktlicacité garantie.
PASTILLES DU DR 

JEAN, §1.00 le flacon, par 
la malle, cacheté, franco. 
Adressez: Cie Médicale 
du Dr J* an, H.P.Boite 187 

Montréal, Que.—Et toutes pharmacies. Ecri­
vez pour notre livre “Hommed Faibles et 
Fatigués. Envoyé gratis sur demande.

l/il

GRAND TRUNK RAILWAY
SYSTEM

Places d’Eté
Taux pour Touristes à partir do Montréal :

P0RTLAN0 
OLD ORCHARD

ET
RETOUR $10.50

RETOUR $11,00

SERVICE de MONTREAL, PORT­
LAND et OLD ORCHARD

Quittent Montreal.......................à 8.00 a. ni. et *8 45 p m.
Arrivent à Portland...................à 5.45 p. ni. et *0 40 n.m.
Arrivent à Old Orchard.............à G 4G p. m. et 7'36 a.ni.
Quittent Old Orchard............... il 7.45 a. ni. et *8.00 p.m.
Quittent Portland...................... il 8.15 a. m. et *8 30 a.m.
Arrivent il Montreal...................à G.50 p. ni. et *7.20 a.ni.

* Tous les jours. Tous les autres convois circulent tous 
les jours, excepté le dimanche.

Service de Convois Amélioré entre
MONTREAL & OTTAWA

T)ép. de Montréal t7.45 a.m.
fil.00 a.m.
t4.10 p.m.

" 17.50 p.m.
" §5.50 p.m.

d’Ottawa ÎG.lOa.m.
" 19.OU a.m.
“ t4.20 p.m.
" t7.U9 p.m.
" §8.00 a.m. "

t Tous les jours excepté le dimanche, 
seulement.

Arr. Ottawa fil.30 a.m. 
" “ fl.25 p.m.
" " t7.35 p.m.
" " fl0.15p.in.
" “ §9.10 p.ui.
" Montréal f9.50a.in. 
" “ fll.20a.in.
" " 16.40 p.m.
" “ f 10,10 p.m.
“ “ §11.00 a.m.

§ Le dimanche

Bureau des Billets de la ville, 137 rue St- 
Jacques et à la Gare Bonaventure.

Tho Ottawa River Navigation Co.
Ligne de Vapeurs pour la Malle Royale

..MONTREAL ET OTTAWA..

Excursion à CARILLON
Par lo vapour-palaia “ SOVEREIGN," §1 00, 

tous les jours (dimanche excepté). Prenez le 
train de 8 h a m. du Grand Tronc pourLachine.

DESCENTE DES RAPIDES. — Prenez le train 
de 5 heures p.m. pour Lachino. Voyage aller et 
retour, 50cts.

Mad. Victoria P. GAGNÉ
do ST-EDOUAHO, Co. Lotbiolèro, écrit :

“ Je suis heureuse de pouvoir recom­
mander votre traitement et j’espère 
que d’autres femmes souffrantes sui­
vront mon exemple et obtiendront 
une guérison aussi promptement que 

moi. Depuis quelques 
temps je souffrais: de fai­
blesse, maux de tête, dys­
pepsie et perte d’appétit. 
Sur la recommandation 
d’une amie je commen­
çai votre traitement et 
grâce à vos bons remèdes 
et à vos sages conseils, je 
suis maintenant eu par­
faite santé. Je vous re­
mercie pour cette guéri­

son et vous pouvez être 
certaine que je ferai tout 
en mon pouvoir pour faire 
connaître votre traitement.

Chère» lectrice», combien de 
mob de souffrances avez-vous 
endurée» inutilement? Pourquoi 
ne Litta-vous pas comme Mad. 
Gagné et vous guérir quand il 
est encore temps. Ecrivez- 

moi et dites-mot d'où vous 
souffrez et quels sont les 
symptômes de votre mala­
die, je serai contente de 
vous donner des conseils 
gratuitement. Mon nouveau 
livre "Le Guido de la Fem­
me" envoyé sur réception 

de 10c, (frais de poste )

Had. J.C. Richard, Boite 996. Montreal

Une Recette par Semaine
UAU rONTKK LES HIIUI.UUES

Hans un litre d’eau, une cuillerée à 
café d’eau de-vie. Bien battre et bai­
gner la plaie avec ce liquide, puis y 
mettre dus compresses imbibées dans 
l’eau.

( Maman—Antoinette! Antoinette. 
Comment peux-tu être si méchante 1 
Quand j étais petite, j’étais toujours 
lionne.
Antoinette.— Maintenant je sais pour­
quoi mes livres sont appelés des livres 
d’histoires.

Mamam.—Que veux-tu dire ?
Antoinette. — Bien, toutes les lionnes 

petites filles mouraient et allaient au 
ciel et tu n’es pas encore morte, clièro 
maman.

** *
Les huit mille habitants do la Ré­

publique d’Andorre sont répartis en 
huit paroisses, qui envoient chacune 
deux consuls et deux délégués au Par­
lement (!) local. Il y a donc deux 
Chambres, do douze membres chacune. 
Elles élisent parmi elles un président 
de la République ; celui-ci propose dos 
lois, qui sont votées ou rejetées par lo 
Parlement, mais qui jamais no sont 
fixées par écrit. Tout le code local est un 
ensemble de coutumes. En fait do ma­
gistrats, il y a deux Andorrans, choisis 
connue Viguiers, l’un par le préfet des 
Pyrénées-Orientales, l’autre par l’évê­
que espagnol d’Urgel.

BRISK LA TOUX

Los accès do toux brisent la poitrine. Lo 
Haitme Jthumul brise les accès île toux. 111

L’invention des cloches remonte à 
une très liante antiquité. Les Chinois 
ont des carillons depuis 2,000 ans, et 
los Egyptiens fondaient des cloches il 
y a -1,000 ans. Mais l’on ne se mit à 
fondre des bourdons, c’est à dire des 
cloches très volumineuses, qu’à partir 
du onzième siècle ; lo bourdon de 
•Saint-Aignan d’Orléans date de cette 
époque, et il pèse l.'ÎO quintaux.

Les bourdons do Notre-Dame do 
Paris (125 quintaux), do la cathédrale 
do Cologne (110 quintaux), et de 
Saint-Pierre de Rome (75 quintaux), 
sont du quatorzième siècle. Lo plus 
lourd était le bourdon do Toulouso 
(250 quintaux). En 1519, lo bourdon 
de Strasbourg vint occuper le deux­
ième rang (210 quintaux).

** *
Les sultans do Mascate avaient ima­

giné, pour châtier le3 criminel0, un 
supplice peu ordinaire. A la porto de 
eur palais, il y avait deux cages ; 

dans l’une se prélassait un lion ; l’autre 
était réservée au coquin qui en était à 
son premier crime. En cas de récidive, 
le criminel était jeté dans.. . l’autre 
cage, celle du lion, à l’heure habituelle 
du repas de celui ci.

Cette coutume a été abolie par le 
sultan actuel, Fey-soul-ben-Said. en 
1874 seulement.

*
* *

Le directeur d’un théâtre, où règne 
en ce moment une température à faire 
écloi e des ours blancs, tant le public 
reste froid, administre une réprimande 
au sou filou r.

— Los artistes se plaignent quVn no 
vous entend pas ; ils disent que vous 
souillez... dans votre gilet.

—Pardon, monsieur le directeur, je 
soullio... clans mes doigts.

st \ :

COMMENCEZ AUJOURD’HUI!
n : \ v v v

I wwivi iviLnuL/. Mujuununui!
|j No savez-vous pas que négliger ce rhume peut avoir de graves suites 1 v 
g II n’y a (pie quelques pus du rhume à la consomption, et vous savez 
|j ce que cela veut dire !
/ Prenez quelques doses do
/ ct l’effet sur vos voies respiratoires sera surprenant. Non seulement 
/ votro rhuino sera guéri, mais vos poumons seront fortifiés contre touto & 
y nouvelle attaque. 25 rts lu Bouteille partout. AcIiete/.-en ce soir. '* 
AN \ N N :.(V LsVjskmsmski\ \ ’ \ N

-------------...J.. v/v I V/UO 'Il * c /,
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UN FAIT HISTORIQUE. Ÿ

_______ ♦
En iqfig le roi

LOUIS XI !♦ ♦ *
<t>
dtp

T***
rf*♦
* 
♦ 
•t»*

LOUIS

fut atteint d’une maladie de lan­
gueur, il devint nerveux et dé­
bile, ses yeux perdirent de leur 
éclat et devinrent mornes, la 
maigreur et la pilleur mar­
quèrent son visage d'habitude 
rayonnant de santé, l’énergie ct 
la force commentaient ;\ man­
quer lorsque un de ses courti­
sans, le comte de St-Mielicl, 
étant propriétaire d’un vignoble, 
qui depuis est devenu célèbre 
par tout le monde entier, lui 
oil rit un vin très riche

nant d’un sol ferrugineux, connu maintenant sous le nom de
prove-

i
Suivant alors les conseils de scs médecins, Louis XI en fit usage pendant 
quelques temps ct fut complètement guérit.

Le Vin St-Michcl qui se vend aujourd'hui dans le commerce provient 
du meme vignoble et contient les mêmes propriétés reconstituantes que 
celui offert au roi Louis XI et à qui il dut sa guérison.

Dr J. B. A. GENDREAU
Chirurgien-Dentiste

20 Rue Saint - Laurent

Heures de consul tâtions : de 9 a.m. à 6 p.m

Tel. Bell: nain 2Sto

Un homme n’a de réelle valeur aux 
yeux du monde que lore qu’il cosso do 
penser qu’il en a.

Aux dernières mameuvros de l’Est, 
le général Négrier aperçoit deux tour­
lourou» béatement allongés à l'ombre 
d’un arbro. Il pique droit à eux :

Qu'est-ce que vous faites-là, clam- 
pins 1

—Pardon, excuse, mon général, ré­
pond lo plus hardi. C’est nous qui 
sommes les morts.

*
* *

UN DON DKSINI'KCTANT

On obtient un désinfectant domes­
tique très agréable en versant de l'es­
prit do lavande sur des morceaux do 
bicarbonate d’ammoniaque.

Le Chie, la Variété, le Bon Marché
Voilà certes co que recherchent ceux qui tiennent à être habillés selon la 
saison et à renouveler leur toiletto connue la nature fait do la sienne. . . .

Pour arriver à toujours etre bien mis ot à ne pas trop grever sa
--------------------- ---- bourse, il faut de toute

nécessité se faire habiller chez un tailleur qui peut, à la fois, vous donner la plus 
grande valeur pour votre argent. Et puis, on aime à co qu’un habillement soi 
fait avec la plus grande rapidité : c’est dans la nature humaine.

N. Léveillé,
a en mains, du Chic dans la confection et du Bon Marché, 
ne voudrez plus d’autres tailleuri

138,j RUE SAINT-LAURENT,
A acquis et conservé la renommée sous le 
rapport do la Variété dans les étoiles qu’il a 

Une visite, et voua

Habillements faits a 24 heures d’avis. Tel, des Marchand» i»2.
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Le Cheval du Cosaque
C’était on 1S77 pondant la guerre entre les liuases et les Turcs. Des 

détachements do troupes russes traversaient à chaque instant Bucarest, la 
capitalo do la Roumanie, pour rejoindre le théâtre des opérations. Ils y 
étaient toujours bien accueillis et les cadeaux qu’on leur distribuait avec 
libéralité, argent, tabac, rafraîchissements et le reste les consolaient des 
fatigues subies, et des étapes encore plus dures qui les attendaient de 
l’autre côté du Danube.

i Ea plupart du temps les corps de troupes ne faisaient que passer : l’un 
d eux un jour avait traversé la ville, tambours et fifres en tête, et de longs 
applaudissements l’avaient récompensé de sa belle tenue et de son attitude 
martiale. Il avait à peine disparu qu’on vit arriver un cavalier à fond de 
train sur la principale place de la ville.

—Place, placo, place, criait il tout haletant.
Son cheval ruisselait de sueur et donnait les marques d’une extrême 

fatigue. Il l’époronnait cependant, il le cravachait à tour de bras en 
criant toujours d’une voix étranglée ;

—Où est mon régiment 1 place ! placo !
Mais sa monture n’en pouvait plus. Arrivée au milieu de la place, elle 

flageola sur ses jambes, oscilla sans pouvoir reprendre son aplomb et enfin 
s abattit comme une masse. Quelques convulsions agitèrent encore son 
grand corps maigre, puis elle nsta sans mouvement, l’œil vitreux et les 
membres raides.

Eo cavalier avait ou le temps do sauter à terre avant la chute de son 
cheval. Mais sa douleur faisait peine à voir. Il s’était agenouillé près du 
cadavro ot il pleurait.

—Mon ami, mon seul ami, mon pauvre cheval, s’écria-t-il.
Et tout a coup, comme rappelé au souvenir d’une effrayante réalité.
—Misérable ! misérable que je suis. Je suis déshonoré. Je ne pourrai 

plus rejoindre mon régiment. Je serai porté comme déserteur. J’aime 
mioux mourir.

Il portait déjà son pistolet d’ordonnance à la tempe. Mais les bons 
bourgeois do Bucarest qui avaient assisté à cette scène navrante s’inter­
posèrent.

—Voyons, mon camarade, voyons le mal est grand, mais il n’est peut- 
êtro pas irréparable.

Eo pauvre diable secouait la tète et refusait de se laisser consoler. 
Alors un des curieux eut une inspiration digne d’un grand cœur, et ôtant 
son chapeau :

—Allons, messieurs, dit-il, c’est à nous qu’il appartient de le consoler et 
do le mettre en état de rejoindre les siens. Un peu de courage a la poche. 
Je vais faire le tour do l’honorable société.

A cet appel chacun de fouiller dans son porte-monnaie. La quête fut 
fructueuse et quand on lui en remit le montant le Cosaque se confondit 
on remerciements.

Puis chacun s’en alla à ses affaires ot le Cosaque, encore tout tromblant 
d’émotion, se remit on marche. Il était arrivé à l’autre bout de la place 
quand quittant sa démarcho accablée, il se retourna soudain, mit deux do

ses doigts dans sa bouche ot en tira un coup de silllet strident. O miracle ! 
à peine le son aigu et strident avait-il traversé que le cheval prétendu 
mourant leva la tête, se dressa sur ses quatre jambes avec plus de rapidité 
qu’on n’aurait pu l’attendre de son état et détala du côté de son maître. 
Un, leux, le Cosaque était dessus, rendit la bride et voilà nos doux 
fripons partis l’un sur l’autre au milieu d’un nuage de poussière. Quel 
tour, mes amis! On en parle encore à Bucarest. Inutile de dire que le 
rusé Cosaque et son complice n’ont jamais repassé par là ; ils ont bien fait.

Cn. N.
SOUVENIR D’AUTREFOIS

Madame.—J’ai fait une bévue quand jo t’ai épousé, Henri : j’ai épousé 
un imbécile.

Mon ■sieur. — Cela me rappelle une remarque que tu faisais quelque 
temps avant notre mariage. Tu disais, t’en souviens-tu? qu’il était diffi­
cile de trouver deux personnes se ressemblant plus parfaitement que toi 
et moi.

VOIES ET MOYENS
Le marchand.—M. Damien, voulez-vous me payer quelque chose sur ce 

que vous me devez 1
Damien.—Combien vous faudrait-il ?
Le marchand.—Assez pour payer les honoraires de l’avocat que je char­

gerai de vous poursuivro pour la balance.

LE SIGNE
Le Loucher.—Vous avez six ou huit nouveaux pensionnaires, u’est-ce- 

pas, madame 1
Maîtresse de pension.—Oui. Us sont arrivés hier. Comment savez-vous 

cela î
Le boucher.—Vous achetez une demi-livre de plus de chaque chose.

PARC SOHMElt
Les soirées passées à ce Parc sont tout particulièrement délicieuses en 

ce moment. La température est idéale, la musique plus attrayante que 
jamais et les articles de variété choisis avec un soin vraiment méticuleux. 
Nous le répétons : qu’on se rende le plus souvent possible à cet Eden 
d’amusement car la clôture de la saison s’avance rapidement.

KLONDYKE MUSIC HALL
De l’avis de tous, le programme de la semaine dernière était le plus 

attrayant et plus abondant qu’on pouvait désirer. Aussi à chaque séance, 
surtout le jour do la Fête du travail, l’assistance a-t-elle été extraor­
dinairement nombreuse. Or, cette semaine, le programme est aussi fort 
et encore plus varié. En fait do nouveaux artistes, nous avons, entre 
autres, les Fords, des chanteurs ot danseurs de première renommée, et le 
fameux bicycliste Edwards dont les tours de force tiennent du merveil­
leux. La séance se termine par une comédie absolument désopilante, 
intitulée : “Une migraine pour trois.”

TOUT DÉPEND — ( Suite et fin )

M
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COUP SUR COUP

•V v<.C::/

La mère.—Qu’est-ce quo Georges a (lit quand il t’a demandé en mariage ?
La Jille.—Il n’a rien dit ; seulement il est devenu mortellement pille et il s’est 

évanoui. Naturellement j’ai compris ce que cela signifiait, et quand il est revenu à 
lui, je lui ai dit qu’il pouvait me demander il papa.

La mère.—Et ensuite ?
La fille.—Le pauvro chéri s’est de nouveau évanoui.

FAUT ATTENDRE
Il l’aimait.

r Il est vrai que son revenu n’était pas très fort, mais il l’aimait et était 
résolu a lui demander d’être sa femme. Elle parlait présentement et il 
n’est pas permis d’interrompre.

—Oui, disait-elle, ma mère a eu vingt-sept enfants. . .
Il toussa et recula un peu sa chaise.
—... Sous ses soins, quand elle tenait une école.
Alors il se rapprocha et, quelques minutes plus tard, elle murmurait un 

heureux “ oui ”,
UN MÉDECIN EXPÉRIMENTÉ

La bonne.—Elle dit qu’elle n’a pas besoin de ce bouillon et qu’elle no le 
prendra pas.

Le docteur.—C’est bien, remettez-le-là et dites-lui que ce n’est pas bon 
pour elle et qu’il no faut pas qu’elle y touche. Vous verrez le résultat.

CHEZ LA TIREUSE DE CARTE
Mme Johnson (nèyresse).—Pouvez-vous me dire quoi faire pour ravoir 

l’amour de mon mari 1
L'artiste.—Certainement, mais ça vous coûtera $15.
Mme Johnson.-—Jérusalem ! Si j’avais §15, je n’aurais rien perdu.

UNE LACUNE À COMBLER
-I .—Les compagnies d’assurance ont fait de lourdes portes durant le 

mois dernier.
XX.—Ce qu’il nous faudrait maintenant, c’est une forte institution 

pour assun r les compagnies d’assurances contre les pertes.

RIEN DE LA SORTE
Quelqu’un nous a envoyé une pièce de vers commençant par celui-ci :

Rendez-moi mes jeunes ans !
Nous sommes obligé do lui répondre que non seulement nous n’avons 

pas ses jeunes ans, mais que nous n’avons pas même les nôtres.

CONSEIL
Gardez vos peines pour vous même; quand vous les racontez vous prenez 

le temps d’une autre personne qui attend pour raconter les siennes.

UN LÉGER AMENDEMENT
Galien.—Oui, j’aime bien cette maison avec sa vue sur les grandes 

cheminées qui sont l’image de la vie et de l’activité humaine.
Le propriétaire.—Ce sont les cheminées du four crématoire.

SON OPINION
Le pire.—Combien do fois devrais-je encore te dire de no plus faire do 

grimaces 1
Le fils.—Je préférerais quo vous ne me le disiez plus du tout.

Colonial House Sl|"arf 
Département de LA BONNETERIE

CAMISOLES en coton blanc, à côtes, pour dames, . . .
... à 20c, 25c, 35c, 15c et 50c.

CAMISOLES en fil do Lisle blanc, à côtes, pour clames, . . à f)0c. 
Les marchandises conviennent très hien pour les temps chauds, aussi 

avec cou bas et sans manches, et cou bas et manches courtes.

Tl ne nous reste; quo quelques paires de LAS de fantaisie et de bicy­
clistes, pour dames, à vendre à . . .

SO p. c. d.’JETsconxpte
^ Nous apportons une attention spéciale aux commandes par la poste.

HENRY MORGAN & CO., - Montreal

Lui (passionnément).— Jo no vous 
ai jamais aimé autant quo maintenant.

Elle (arec reproche).—Oh, Henri! 
Et encore la semaine dernière vous me 
disiez quo vous ne pourriez jamais m’ai­
mer plus qu’alors.

lloulcan.—Jo voudrais bien savoir 
quel sera lo dernier homme qui res 
tera sur la terre.

Rouleau.—Jo no Io sais pas plus que 
toi. Mais il est a espérer quo eo sera 
un croquemort afin qu’il puisse au 
moins s’enterrer décemment.

*
* *

Madame Tanpin (à l'une de ses 
amies).—Oui, avant notre mariage 
j’admirais Georges parce que je pensais 
qu’il était le plus noble des hommes et 
maintenant je l’admire parce que je le 
trouve le plus farceur de tous les hom­
mes.

** *
On rapporto qu’une petito fillo a 

écrit dans son cahier d’examen :
“ L’Océan Artique sert, en premier 

lieu, à des projets d’exploration.”

Découpez outtu nmioiH't 
ol eitVttJ <•/. nous ht livn 

votre nom et relui «le voir* 
a bureau «l’express le plus près

et nous vous ferons parvenir reth 
itre, »1' un grandeur pour «laine.- 
i messieurs, pour «pie vous F ex­
aminiez. Quelle automatique, 

<rcVollVel le.il l e) l'eu VU «le I., 
poussière, i\ remontoir awe 
régulateur, plaque un «.r, très 
bien graver, pourvue il' un 
mouvement Amerieuin, orné 
d«t pierres. Kilo a l'appar- 
çnee«r une montre «le fJô in». 

Nous la guarani issoits tenir 
bi«-n le temps et elle est juste­

ment la montre qui convient 
aux hommes dalla 1res. Si après 

- avoir examinée aveu soin vous 
, , — , trouvez que la montre est tel que

rer.'esuntoo, payez à 1’ agent «F express $;uiô ut les frais et la 
montre vous appartient.
Terry Ylnlcli Co»» lioito "L. S. " Toronto, l'un.

Le patron (furieux). Ce garçon 
n’est jamais là quand on a besoin do 
lui.

Le commis.—,1c pense que c'est lié- 
riditaire, monsieur. Son père est po 
licier.

** *
Elle.—Tu te souviens de eo que tu 

m’as promis avant notre mariage. Tu 
disais quo tous tes ellbrts tendraient à 
te rendre digne do moi (

LuiOui, et le résultat a été quo 
j’ai dépassé le but. Maintenant je suis 
meilleur quo vous le méritez.

** *
Mlle [.antique (coquettement). J'ai 

peur que vous vous ennuyiez, RI. Le 
beau. \ ous préféreriez causer avec 
quelque jeune dame, n’est il pas vrai ?

,1/. Lebeau (yalammeut).—Ah! non, 
vraiment. Les jeunes dames no m’ai­
ment pas.

*
* *

L'ami.—Penses-tu quo tu vas pou­
voir apprendre à conduire ta bicy­
clette ï

Le commençant. -- En vérité, jo le 
crois. Après les dillicultés que j’ai sur­
montées pour l’avoir, jo me sens capa 
blo d’accomplir n’importe quoi.

+* *
Bouleau.- Taupin est très courtois 

envers sa femme, n’est-eo pas !
Madame Bouleau.- -Oh ! oui. 11 la 

traite comme si c’était une parfaite 
étrangère.

* ■*

Elle.— " b monsieur J olicccur
est un jeune homme modèle.

Lui.—C’est parfaitement justo. Il 
pose chez les peintres.

. Si votre désir pour les liqueurs est plus fort a 
quo votre volonté, prone/, hi “CUKL DIXON,” 
otto vous débarrassera do co terrible désir. 
Voyez co qu’elle fait pour los autres, ollo 
fora la mémo chose pour vous. La guérison 
est garantie dans tous les cas. Lisez la 
lettre suivante.

T. K„ 5 mai 11*00.
J. H. LALIMK, Gérant «lu la Dixon C'uru Co, Montréal.

Pourqoui ne cessez-vous pas 
de boire?

OU AU
Dr MACKAY, Belmont Relreut, 

QUEBEC.

Monsieur, Ayant nuivi lu traitement au "Gobi 
Cure ut n ayant pan étA guéri, jt* mu décidai à imivre lu 
truitumunt «lu la " Dixon Cure " ut J un nui» trOHnatiH- 
fait, car tlupuiH 18 mois je n'ai pan eu lu gotttdu prendre 
un Heiil verre du boinHou. Votre, etc.- *S....

Pour plus amples informations, s'adresser h

J. B. LALIME,
Gérant de la Dixon Cure Co.

572 Rue Saint-Denis, Montreal.
Toute communication Btrietumont contldont iello.

>»a»a»a»a*a»a»a»a»a»a»a»a»a»a»a»a»a»a»a»a»a»a»a«a»a

7689
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A l’AFFUT DE CROSSE PIECES

Le ttivye.—Est-co moi quo vous cherchez?
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LE CHEVAL SAVANT
louto une ville do planches et de toile s élève en une nuit, conimo par 

enchantement. Et tambours do rouler, cloches do clocher, pitres do sauter 
au milieu d’une cacophonie à faire pleurer d’enthousiasme plus d’un com­
positeur de ma connaissance. O cetto foire au pain d’épico ! La féerique 
perspective des baraques peintes, pour l'éblouissement dis enfants et 
l'étouffement des parents. Les girandoles do gaz dessinant leurs arcs 
lumineux sur le ciel sombre. Des jets do lumière électrique verdissant la 
foule houleuse... chaque fois quo ces scènes de rudo liesse et do soûlas 
populaire viennent réveiller le vieux qartier excentrique. J’y vais accom­
plir un pèlerinage, guidé par certains souvenirs mal effacés que la 'ue des 
baladines en maillot rose a lo pouvoir do raviver, et je sens positivement 
remuer quelque chose là, sous le côté gauche do mon gilet.

Ce quelque chose, qui fait tic-tac comme uno montre dont le Bréguet, 
malgré les efforts des philosophes, garde obstinément l’anonyme, c’est sur 
la place du Trône que j’en constatai l’existence pour la première fois. Il y 
a de cela bien longtemps. .. jo traduisais alors le De viris dans une modeste 
pension disparue depuis. J’allais atteindre mes onzo ans, et Elle s’appe­
lait Marie. Cet aveu no la compromettra pas. En France, toutes les 
femmes s’appellent un peu Marie.

Elle dansait sur la corde, dans une baraque foraine qui arborait à son 
fronton cette énigmatique inscription sur calicot: Xanfretla — Spectacle 
de la /umille italienne. Jo l’avais aperçue sur la parade un jour do congé 
ou d’école buissonnière. Elle faisait bouffer ses jupons neigeux. Je me 
mis incontinent à l’adorer. Ce no fut pas ma fauto : Il est dans ma nature 
d’aimer mes prochaines. Déjà je sentais au fond de moi lo culte naïf de 
l’Idéal (pii no demandait qu’à grandir et à se développer.

Jusque-là je n’avais rien vu de beau que ma mère. En dehors do son 
noble et doux visage, l’univers me semblait affreux. Mon univers se com­
posait des tire-bouchons gris de tante Olympiado ot des favoris en côte­
lettes do notre professeur. Je voyais bien aussi quelques arbres rachiti­
ques par les carreaux do la salle d’études, et jo pensais : comme ils sont 
heureux d’etre dehors !... Très moroses étaient les bancs de l’école, très 
solennels les fauteuils en acajou du salon, sous leur housso empesée. Tout 
cola me paraissait respectable, ennuyeux et glacé.

La vuo do Marie mit un peu do soleil sur ces êtres et ces choses. Tl 
. u.je lusse d’une précocité bien extraordinaire, car dès cet instant, 

mon cœur s’éveilla comme une ruche d’abeilles au matin. Les déclinaisons 
latines devinrent à mes yeux une corvée horripilante.

Lo vieux professeur, qui avait entrepris de m’initier à la languo en us 
tomba do surpriso en stupéfaction devant les illustrations à la plume dont 
j ornais les marges do mes cahiers — effort ingénu par lequel je ressuscitais 
l’art étrusque — profils dont les linéaments s’efforcaient, mais en vain, do 
représenter Mario !...

Mes souvenirs de co temps-là se résument en quelques mots :
Pensums et aspirations, songes bleus et taloches.

Maintenant quo vingt-cinq hivers ont neigé sur l’incandescence de cet 
amour, je dois m’avouer à moi même qu’ello était légèrement grêlée. Mais 
co jour-là, je crus voir uno créature surnaturelle. Marie bondissait sans 
balancier sur une corde roido. Ses cheveux volaient on l’air et retombaient 
en fouettant ses épaulés. Jo m’étais placé au premier rang des spectateurs. 
Elle me regardait parfois, et je restais béant comme une petite grenouille 
fascinée par un beau serpent bigarré.

Il y avait, non loin do l’orchestre, un clown merveilleusement disloqué 
dont la principale performance consistait à entrer tout entier dans une 
boîte île cristal, à peine assez grande pour contenir un jambon lise 
tenait toujours près de Marie, campé dans uno attitude ineffable de grâce 
ot d’abandon. L’accorto ballerine, montrant ses dents étincelantes, riait 
avec lui.

J’aurais voulu tuer ce saltimbanque. Si le revolver eût été aussi à la 
modo en co temps-la qu’il l’est devenu depuis, sa vio n’eût tenu qu’à un fil.

Les enfants ne peuvent distinguer entre l’or ot lo clinquant. 
Le cercle do cuivro qui ceignait le front de ma bohémienne 
me semblait plus beau qu’un diadème d’impératrice. C’était 
la couronne même de la déesse Fantaisie ! Un vent de libené 
faisait flotter l’oripeau agrémenté de sequins faux qui ceignait 
les hanches.

Bref, pour mon pauvre polit cerveau et pour mon jeune 
cœur en émoi, elle représentait tout l’Art, tou’e la Lyre et 
toute la Femme. ..

Allez donc vous étonner après cola de mon émotion, quand, 
la danse finie, j’entendis son père, sorto d’hercule italien qui 
nous amenait un joli petit cheval blanc très savant, terminer 
son discours en charabia par ces mots :

—Cet intelligent animal va désigner immédiatement lo 
zeuno homme lo piou amoroso de la société.

Mes jambes so dérobèrent sous moi.
—Je suis perdu ! pensai je.
Lo cheval blanc se mit à faire lentement le tour de l’assem­

blée, fixant chaque spectateur d’un œil investigateur, flairant 
tout le monde, les naseaux larges ouverts. J’espérais toujours 
qu’il s’arrêterait avant de m’apercevoir. J’essayais de me dis­
simuler entre les jambes des assistants — car, pour moi, il 
n’exisfait aucun doute sur ce sujet. Je me sentais de l’amour 
au cœur, de quoi en revendre à tout le monde. Evidemment, 
si le cheval savant me découvrait et qu’il me dénonçât, il no 

me resterait plus qu’à mourir de honte.
Souvent il paraissait hésiter. Alors son maître lui adressait des questions :
■—N’est-ce pas ce grand Monsieur, là, au second rang 1
Et la foule de rire.
Mais la bête ensorcelée secouait sa fino tête blanche et continuait scs 

recherches. Elle semblait dire : — En fait d’amoureux, nous avons mieux 
que cela ici.

J’aurais voulu pouvoir disparaître dans une trappe
Enfin, lo quadrupède devin s’approcha de l’endroit où je pantclais. Mon 

cœur suspendit son tic-tac. 11 s’avança près... plus près encore... Il 
s’arrêta juste en face do moi.

J’efais découvert ! ! ! Inutile de dissimuler davantage. J’entendis 
comme le fou d’Edgar Poe une voix intérieure qui criait : Dissemble no 
more.

Devant cette foule quo le directeur appelait dans ses boniments “l’hono­
rable assistance ”, je m’avançai le rouge au front — et tremblant do tous 
mes membres, je balbutiai :

—Oui, Monsieur Zanfretta, oui. C’est vrai. J’aime mamzelle Marie...
Puis, écraié par l’émotion, je poussai un cri et je m’enfuis au milieu 

d’un tonnerre d’éclats de lire.
Quand ma vieille servante, après une poursuite désespérée, me rejoi­

gnit dans la foule, je sanglotais à fendre l’âme. Elle me dit :
•—- Qu’est - ce qui vous 

prend ?
Et comme je lui expli­

quais la cause do mon émo­
tion, elle s’écria :

—Mais ce n’est | as vous 
que lo cheval savant a dé­

signé. — C’est le joli officier 
blond qui était juste der­
rière vous et qui vous dé­
passait do toute la taille.
A-t-on jamais vu ?... Etes- 
vous fou à votre âge d’avoir 
des idées pareilles ? Il n’y a 
plus d’enfants, ma parole!...

Et la digne femme me ra­
mena inconsolable au logis 
paternel.r Melandhi.

AU CONSERVATOIRE
L'examinateur. — Votre 

demoiselle aurait peut-être 
réussi si elle avait été mieux 
accompagnée.. .

La mère. — Une fille qui 
no sort jamais qu’avec sa 
mère no peut être mieux ac­
compagnée, Mossieu !

COLLOQUE MARITAL
Lui. — Chère, que ferais- 

tu si je mourais ?
Elle.—Oh ! je pense que 

je prendrais le deuil, le noir 
me sied bien.

AIT CLUB
)'.—Paraît que c’est sur 

les conseils do son docteur 
qu’il est parti en Italio.

X. Jo crois plutôt que 
c’est sur ceux de son avocat.

LA BELLE QUESTION !

“1

tmÊmmm1

mÆ
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L’artiste.-- Ah ! mon cher, tu ne Fuis pas com­
me j’aurais besoin de s|(> ni 10 en ce moment. 

L’ami.—Pourquoi faire ?
L’artiste.—Pour ne rien faire !

342



LE SAMEDI
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Montréal 
* Paris
(Via Liverpool et Londres)

LK GUIDE DU VOYAGEUR, do M. J. 
E. CoHtin, est précisément celui qui so re­
commando lo plus ti c» ux qui vont so ren­
dre à Paris durant l’Exposition. Il donne 
les plus minutieux renseignements sur 
tout. GrAce A ce Guide on s’épargnera beau­
coup d’ennuis et do dépenses.

Prix : 25 cts
En venteau BUREAU DU “SAMEDI”

35 rue St-Jacques

Moulins & Laver et
jrdeurs de J. A. GodinTerr

éclipsent tous les autres, par leur simplicité, leur facilité, 
leur durabilité. Satisfaction absolue. Différente modôler à prix modiques. Tous les derniers perfectionnements.

J. A. GODIN, Fabricant
S»» Eu* St-Laurent, .... - Moatr6al

Thl Rkll Rakt 1114

Los riens sont los gonds sur les 
quels tourne la porte de l’ocasion.

GRATIS
Aux personnes quiven- 

bout seulement. ‘JO crayons 
\ eiiiib-kelarg'eiite.sousl.'.riii»! 
! «le vis à lfio. eliueun. Kori- 
jvez lions et iiniis vous en- 
{verrons les crayons par la 
| poste. Quand volts les a tirez 
tvmliis, «iivoycz-nous l'ar­
gent et lions vous expédie- 
\ nuis,franeoib- port,cette 

4? bague marquise ornée 
V.i «i iinesupi ilie turquoise 

;j{ entourée de A spleiuli«les 
brillants parisiens dans 

, unonininini'i'i«!boitoeou-
• •<Vertu en peluelte, intérieur eu 
. ï/'. ’ satin.C«*st unebague«|iietoiito 

dainesorait fiére «!«• porter. Dont- 
’inion Novelty Co., Doite i.s Toronto»

Trois Ans... 
en Canada.

Roman Canadien 
Illustré.

Prix 25 cts réduit é 10 cts.
EN VENTE AU

Bureau du “ SAMEDI ”
35 RUE ST-JACQUES.

Le tourinia (visitant un vieux châ­
teau).—N’y a-t-il aucune légende on 
rapport avec ces ruines 1

Le gardien.—Oh oui. On dit qu’au­
trefois un étranger vint un jour visi­
ter le château et partit sans donner 
au gardien lo plus léger pourboire. 
Alors lo gardien le tua ot jeta son 
corps dans un fossé. Mais ne soyez pas 
e 11 rayé, je vous en prie, mesdames. 
C’est naturellement une légende sans 
au. un fondement.

A l’Exifaxit Malade
Si votro enfant est norvoux, s’il fait sos 

donta, s’il manque do sommoil, s’il a la diar­
rhée, donnez-lui “ DORMOL”, ce calmant 
morvoilloux dos enfants. — “ DORMOL ”, 
pour l’onfant, c’ost la vie, la santé ot le calino.

Prix, 25 cents.

XI Faut DORMOL

UN MEILLEUR ARRANGEMENT

i mvy»

La grime dame.—Mon petit, sois poli. Cède ton siège h une de eos daines. 
'J'oto.—Jamais do la vio ! Levez-vous, vous-même, ça donnera de la place 

toutes deux.

De bonnes amies passent au crible 
los qualités ot les défauts d’uno absen­
te qui vient d’échanger contre force 
écus sonnants un titre do comtesse.

— Il faut lui rendre cette justico : 
elle n’aime pas à être inoccupée ; elle 
a toujours entre les mains quelque 
menu travail au crochet.

— Par atavisme, ma chère : son 
grand-père était commissionnaire !

*
* *

Chaquo femme est aussi vieille quo 
ses voisines so souviennent qu’elle est.

M
«

LE ROI DES CIGARES A 5 CTS. Bxlfrez "hadT*Ron,:e

Le “LIBERTY ” La Crème... A
des Cigares à I G.

Jeune fille fin do siècle : le moins 
possible jeune fillo.

HOMMES 
L JEUNES ou VIEUX 4
qui souffrez d'insomnie, de donlenrsdnns 
le clos, de débilité nerveuse, de pertes, 
d’impotence, de varicocèle ou de faiblesse 
générale, vous pouvez maintenant obte­
nir uneguérison groin pte et permanente.

Nous soin mes certains que le K KM KI>K 
DU VIEUX DOCTEUR GORDON vous 
rendra la force, ln santé et la vigueur, et 
afin de le prouver, nous vous enverrons

GRATIS
l ne boite de Remcdes volant SI.00.
.A/veeces ret* Me.. :?c -s vt •. n notre 

V: *-ïn • en rlr:li“ mrticn
' -3 :ir.n:e ïci.nr.n ne les r.p

u:. des r.genes spéciav.x Nous en 
r . ; sce.'e *o«te «le remèdes, le livre et 

’e • a* récitons nécessaires pour . mis gué­
rir, sur réception de 12 cents poui payer 
-«a de poti. ï«n confiance parfaite 
que 1 us a ou- dam notre traitement 
üouo tti o rage ■ fat e r.eto jffre libé 
•?-” Ne la vse, par passe • ette .hen 
s:cz. Je .reccu.v«e ason-é e bonheu .

THE Q0£EN MEDICINE CO 
■ Boite A< 947, Montreal*

J. A. Dumas
JUuitoqvaphe

11-2 EU K VITEÉ
Coin St-Luurcnt, MONTREAL

Æ

PETIT DUC. LA FINE CHAMPACNE, LA CHAMPAGNE R. V. B.
“Curling Oiaar,” tait à la main, valant 10c pour 5c.
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Cures 
Weak Men 

Free
ASSUHt/ L’AMOUR ET UN rOYLR DOMESTIQUE 

HEUREUX l’OUR TOUS
< Miiincnt, chu ’U'i pout prompUMiiont ho guérir nprèfl 

uch inneoH (iMsoutfrancoH provonantdufuib'.iMBoBPxiHIo, 
«lu porto ue vitalité,<1 éniDgiotiH iiocMiriD’H.dc varium 
ot'v, ot. porter un (l('-yol<ipponieiit ot. à la vigueur complète 
l(*8 pet08 organe» tji1 lo8. Vous n’avez tout ni iiplemcn

L. W lv NA IT, M. D.
(|U A envoyer votre nom ut votre adresse au Dr L W. 
Knapp, 2ir.i, Null lltiildiiiK. Détroit, Mieh , et il se fera 
un piaiHir de vous envoyer la recette ornière avec toutes 
es uireelJoiih permet ant à un homme do h* guérir fan 

turnout chez lui. Voilà, certes, une ..tire très généreuse 
et les extraits suivants, choisis dans sa correspondance 
quotidienne, montrent ce que les gens pensent de sa gé­
nérosité : b

lh> r iimnsi, ur: —Veuillez accepter mes plus sincères 
remerciements pour votre lettre de da*e récente .l'ai 
donné a votre traitement un essai complet et le Injustice 
quo jmi ai retire a été extraordinaire. Il ma complète- 
incur restaure, .le suis aussi vigoureux que lorsque 
j étais jeum* homme et vous ne pouvez vous imaginer 
combien je suis heureux."
... Cj,ert Voire méthode opère magnifique-
meni Les résultats sont exactement ce dont j avais 
nesoin. La force et la vigueur sont entièrement reve­
nues et 1. développement est aliaolument satisfaisant."

“ rh'rmonsi'ur: Votre lettre est en main et je nui 
aucune ditlieidte à nie servir de 'a recette telle que dé­
crite et je puis vous dire sincèrement que c'est un bien 
lait pour les hommes faibles. J ai beaucoup gagné en 
développement, force et vigueur.

Toute correspondance, strictement confidentielle, ex­
pédiée sous enveloppe simple et cachetée. La recette 
est envoyée gratuitement sur demande et le Dr Knapp 
désire que chacun l ait. ' ‘

Klondyke Music Hall
Coin rues Ste-Catherine e.( Montcalm.

Lh. I*oikic, prop, D. Blkau, gérant

SeçaùrLu°NDTn' 10 Septembre 1900
PROGRAMMK

IjKN .lol'Itp V N 
Lks Foui>h
Smith ..........
LoITII: l'itoiTllK.
DKLVIII.K.................
Rlbau ..................
( ’ V HTA 1. .....................
To.m Kdwahds ...

Duettistes Parisiens 
('Imnleurs et danseurs

..............................  ('hauteur
( 'lianteuse et danseme

........... ( 'hauteur comique
..........Chanteur comique
..........Chanteur comique

lUeyclisu*
" UNE MIGRAINE hit7U TROIS 

„ , , Comédie en 1 Acte
jlnjthnznr.. ........... W .Tou m .a n
,, \ f!’....................................................... ... Dkia I l.t.K

Mmmdôs Mde .Iopkdan

Représentation tous les jours de 2 h à «h. et de 8 h 
a minuit ( huugciucnt de programme toutes les se­
maines.

LIQUEURS ET CICARES DE CHOIX

ADMISSION - - - 5 Cents.
s,ifce de loge, 25c ; loge entière, $1.

Mlle Panne. .1 iii horreur île penser 
à mon quarantième anniversaire.

Mlle Aspic.—Pourquoi 1 Vous est-il 
arrivé quelque chose do fâcheux ce 
jour-là 1

L. é

- IgenllUiLtUé

Vi\- pel

ml r.. m

DOMlMi \ r.i.n

Le porc qui pousse la complaisance 
jusqu’à chercher des truffes pour ses 
pieds, no se mange plus autant qu’au- 
trefois, aflirment les cliarcutiers, qui 
sont obligés do vendre en même temps 
une infinie variété d’autres aliments. 
Voilà lo compagnon do Saint-Antoine 
qui tend à disparaître do nos tables 
après avoir évacué nos rues. Autrefois, 
en ellet, les porcs se promenaient par 
les voies publiques aussi librement que 
les chiens. Mais on I 131, l'un d’eux se 
jeta entre les jambes du cheval que 
montait lo Dauphin Philippe. Le 
prince, désarçonné, tomba si malheu­
reusement quo le lendemain il on mou 
rut. Leroi Louis lo <iros interdit dé­
sormais que les porcs sortissent dans 
les rues. Seuls ceux do l’abbaye de 
.Saint-Antoine gardèrent leur liberté, 
mais .a condition do porter une son­
nette au cou, pour que les passants 
pussent se garer.

** *
M. Taapin (au petit jour). — Pour­

quoi n’as-tu pas laissé lo porte-allu­
mettes à sa place accoutumée 1 Cha­
que matin, il me faut tâtonner cinq 
minutes avant de lo trouver.

Mme Taupiu (lourde encore de som­
meil).— Comment veux tu trouver 
quelque chose dans une telle ohscu 
rité. Pourquoi n’allumes-tu pas une 
allumette ?

*
,* *

Il existe aux Etats-Unis, sur lo ter­
ritoire d’Arizona, une forêt toute en­
tière pétrifiée, et qui couvre une super­
ficie considérable. Aucun arbre n’est 
resté debout, tous jonchent lo sol 
comme les colonnes do quelque im­
mense ville ruinée, ot los tro es pré­
sentent une incroyable variété de 
nuances : on en voit do gris, de jaunes, 
de bleus, de violets, et jusqu’à des 
rouges.

** *
La mère (intrigante).—Quelle objec­

tion as tu à épouser M. Sacdor?
La fille.—11 no dit pas autre chose 

quo des sottises. Il semble penser que 
toutes les femmes sont folles.

La mère.—Tu ne peux pas reprocher 
la même chose à M. Puitsdescienco 1

La fille.—Ah ! il est parfaitement 
ennuyeux : il no dit que des choses 
que je ne puis comprendre.

•te* *
Première actrice.—J’étais au pre­

mier rang, hier soil', pour t’entendre 
jouer Juliette.

Seconde actrice.—Oui, je sais que tu 
étais là. Mais tu n’avais pas besoin de 
parler si fort pendant mon meilleur 
effet do scène.

Premiere actrice.—Oh ! mais tu dois 
te tromper. Je ne parle jamais pen­
dant mon sommeil.

*x- *
Le prisonnier.—Oui, j’ai fréquenté 

autrefois les meilleures maisons de la 
villo.

Le visiteur.—Et qu’est-ce qui vous 
a conduit ici 1

Le prisonnier.—J’ai été arrêté com­
me jo sortais de l’une d’elles.

Une Guérison pour l'Asthme 
Les personnes asthmatiques n’ont nias besoin 

no quitter lour demeure et leurs nll'airee, pour 
el.ro guéries. 1.a nature a produit un remède 
vegetal pour la guérison permanente de l'asth- 
me, des maladies des poumons et des bronches 
Ayant éprouvé ses remarquables etrets curatifs 
dans dos milliers de cas enregistres (de cent >1) 
guéris radicalement) et désirant soulager jés 
Houllmiice- do 1 humanité, .l'enverrai gratis 
eet.le recette à tous ceux qui souffrent do 
1 as!lime, du la bronchite ot. du- norfs, en Alle­
mand, Français cl Anglais, i.veo in-truetions 
pour la preparer et 1 employer. Knvovez par 
la poste un timbre cl voue adresse Mention­
nes papier. W. A. Xoviis SUS Powers Ulook, K oc h oh ter, N. Y. nj

Voici le Temps...
D’ACHETER VOS

MEUBLES
Nos prix sont plus bas que jamais.

Notre assortiment est le plus 
considerable

REMARQUEZ BIEN CECI :

Nos Dessins, Qualités et Prix
sont sans Compétition

Ameublements de salle à manger, depuis.................................................. $15 00
Ameublements de salon, depuis................................................................. |jj
Tables à rallonge, 4 feuilles, depuis......................................................... 4.50
l’upîtros de bureau (dernières améliorations), depuis .................... 10.50
Fauteuils de bureau (rotatifs), depuis..................................................... S.00
Canapés (dessins variés), depuis................................................................ j rjjj
Lits en fer émaillé, depuis.......................................................................... jj

Ceci n'est que quelques articles de notre immense assortiment do meubles 
Votre visite est respectueusement sollicitée, Aucun trouble à montrer nos 

nos marchandi.-es, notro personnel est a votre disposition.

If.P.LABELLfSCie -1659-

Hue Notre-Dame

Madame rl au pin.— On dit que le Le juge.—Pourquoi avez-vous com-
Terrible peut filer vingt-quatre nœuds rais cet assaut ?
a 1 heure. Le prisonnier.—Jo voulais voir mon

Monsieur Taupiu. — C’est parfai- portrait dans les journaux, 
tement exact. . | Le juge.—Bien, vous conduirez-vous

Madame Taupiu.—Je suppose qu’il mieux si je vous accorde la liberté 1 
les file de telle façon que les pauvres j Le prisonnier.—J’ai peur que non.
matelots n’ont pas trop de peine à les Je veux tuer l’artiste qui a fait les 
dénouer. I portraits.

Institut d’Optique
. . . AMERICAIN . . .

Coin Cadieux,
2iènte porto à l'Ent, Montreal1856 Rue Sainte-Catherine,

Bell Tel. Est 89
Seule maieon à Montréal faisant la SPÉCIALITÉ dans la fabrication de VER1ÎES, “CRIS- 

TAL DE ROCHE ", DIAMANTS, combinés et de toutes couleurs à LUNETTES, LORGNONS 
etc , imiortés des plus CELEBRES manufactures étrangères, taillés et ajustés sur commande' 
par nos OPTICIENS SPECIALISTES, aptès un examen SCIENTIFIQUE, selon la FORCE de 
la VUE. Guéristant les maladies d’YEUX.les INFLAMMATIONS do toutes SORTES don 
nant, l’ENERGIE et la VIGUEUR aux NERFS OPTIQUES et rendant la VUE FORTE pour 
VOUt do LOIN comme do PRES.

Seir AVIS. — NOUS sollicitons les CAS difficiles, désespérés, et déjà abandonnés des Mit. 
DECINS, de venir nous voir et d'essayer nos merveilleux VERRES Optiques. Ophtalmiques 
pour la guérison des yeux.

SATISFACTION
COMPLETE.

Toutes les prescriptions d'ocu- 
culistes seront soigneusement 
remplies.

Consultations et Examen 
de la Vue GRATIS.

Ouvert de 8 heures a.m. à 8 heu­
res p. m. Le dimanche de 1 hre 
p. m. à 4 heures p. m.

COUPON-PRIME DU “SAMEDI ”
PATRON No

(N oublies pas de mettre le No du patron que vous désires avoir.)

Mesure du Buste............................... Age........................

Mesure de la Taille.........................
Nom..............................................................................

Adresse..............................................................
CI-INCLUS, 10 CENTINS

Pour détails voir page 16.
Prière d’écrire très lisiblement.
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Casse-tête Chinois dn " Samedi Solation do Problème No 249
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V. Ooupll, A Mortel (Manchester, N III Mme 
J llfidnet iMnnvIlte, H II, I* llonchcr j ltny- 
mond (Nashua N III. Mme A Lefebvre (New 
Auburn, .Me), Mlle A Ilelnxravp, MM J Y. Allard 
dll IxiiiKpre, G Chlcolnc, A Leclalr, I ltiendenu 
(New Bedford, Ma»» I, Mme» llnjeres, P l.nirau 
J 'Vangler, Mlle» A Blanchard, N Mon'" (i 
Maurin, J Bral.S Buyau. MM .1 M Dossat K 
Mnrnndel, Il Man baud, .1 Handon, A Robert» 
(Nouvelle Orlfan», l,a), I* .1 libelle (Riverside 
Mh'mI, Mlle N Gagnon (Salem, Mass), Âlllo C I! 
Iluroclier iSoiithbridge, Mann), Mlle» J Belle- 
mare, I, Mandovllle (.'poncer, Ma-»l Mmo 1) 
Dernier (Tafl ville. ConnI. .1 l.ef, livre (Taunton, 
Muni, Mlle K llobsy, Inconnu (Three Kivtr»'
Ma»»). Mlb a 1. ...........1,(1 (loerlin l Ware. Ma-»)'
Mlle II Vallière iWarren. U II, Mlle A Glord’ 
I Wmoo.kl, V|), Mue » A l'benette, C Sylveslro 
Mlle» K D audet. M Leclerc(\\ oonsocket H I>’ 
A II Fontaine ( tVorces'.er, Ma»»).

Les Débats
iIol'KKAI. PlIlTI.AIKK 

Ni voiulu ui i\ vcndro à aucune faction polit’.que.

PARAISSANT LE D MANCHEi
Le plus fort tiraye îles journaux du dimanche 

à Montréal.

I.IH'I'I »riTI KM KNTAIllK
Mlle II l’Iouffe II.adder Lock», (J), Milo I, 

Vebert (Notre Haine de GrAces. Q), Mlle A 
Bourdon lOrni»lown, y', Mlle K llérubé (( )((a- 
wa. Ont), Mlle V Marrli.ldon (Bare Laval Ql 
Mlle A Ninl. au iS anfoM.yi. Mlle R Hurtu’biso 
INI Henri de Mon' real, y i. A .1 Thouin (East- 
liampton. Mas»), Mlle M It Audet (St Anselme 
U', Mine A Leeavalier (SI Henri, Ql.

Le tirage au «orl a fall sortir les noms do- 
Mme A llrmi r-, III ll> polite (Montréal), J 
llaroux IDorel, Ui. Mlle A C Gamlet (Victarla- 
ville. y , Mme II Ni George , .V. Cbarle» (Cen­
tral Fall», Il II, Mlle A Ulard (Winooski, VU

lse» Cinq personne» dont les noms précèdom 
ont le choix entre un abonnemont de Irol» mob 
au Journal ou 60 contins en argent. Non» le» 
prions de nou» Informer au pIuh (At du choix 
qu'elle» auront fait.

21, 23. 25 Rue. Saint-Jacques
MOS Ut KM., «AN \ DA.

Loiivujnv DK MontkîNY, - Directeur

ABONNEMENT: - $1.00 PAR AN
Spécimen fttlreBHi* sur demande

DANS CHAQUK LOCALITE, (Ich ng* ntH 
pourront, ko faire d’npprédftbloH hénéllotm on 
ftinunt connaît,10 “ LIOS DKRATS”. Kerlro 
pour condition*.

Ia©« personnes appartenant à Montréal, qui Eo plus il craindfO Il’ost pas qilO la 
bureauiiudH*i»»io1<'*' *ont DrléeR rte pRHl'er R” liberté soit, tudo, mais qu’ello so suicido.

Si vous avez
Vous pouvez aspirer à devenir propriétaire 

d’un terrain à.........................................

si vom êtes bon oltofM) quand 
même votn» n’auri» / pan d’ar­
gent, voua |Miuv<*/. aspirer ii 
devenir propriétaire d’une 
maison à...................................

$5.oo
Viauville

C«»ur plus ample» informations s'adresser M. Kl). (JOlïlKR, représentant 
l*»ur U vente «l* s terrains «le la succession T. C. V1AU,

Chambre 502, Edifice de la New-York Life.

£* bêtm pin —Je «tippose, Henri,
« j m* vous aile/ lin* n'iilrn en cltrquo de
de |lt00Û que fai mb dans la corbeille 
de noce, Citait Maternent pour l’effet, 
voua comprenez ?

Le ytndre. Oh! oui, monsieur, et 
l’effet a et r llirl x rillni\. La l>5UP|UO 
l’a soldé* et* matin sans mémo dire un 
mot.

LA SEULE VICTIME

Le curieux. — A quollo heure avez- 
vous aperçu le feu 1

Le pompier.—A minuit.
Le curieux.—Tout lo inonde a pu se 

sauver 1
Le pompier. Tout lo monde, ex 

cepté lo gardien do nuit. Nous n’avons 
pu l’éveiller a temps.

AVIS. - Ceux tie nos lecteurs qui désirent assister aux tirages hebdomadaires dos 
prunes pou; le Casse-téte Chinois, sont cordialement Invités. C'est Te jeudi, à midi précis 
qu'a lieu le tirage.

Ont troivé la solution juste : Mmes K Hcnoit 
L A Hoisscau, K Chftlifmn.O Champagne, L 
Couriois, A Demers, W Desjardins, 11 Girour, 
H Glannx, M Heraulf. G Lavigne. A Leonard, 
K Moreau, D Filotte, l'rovenrher, A Turent te, 
Mlles L Cartier, K Denis, L Dufre-no. U II 
A Leheau, L Loranger.il Moreau, D Plante, A 
St-Denis. A Vallée. A Villeneuve, D Walsh, 
MM. G H&riDnu, 1’ K Itoulé, D Chevalier, A 
Cornellier. W D.ioust. J A Knond. H A Gau­
thier, \V Granger. L Gravel, .1 A Grignon, J T 
Jet té, H LantMor, N Laporte, K Lavigne. K 
liCfebvre, F Lemieux, K l'rieur, I* O Ilichard, 
W K Waters (Montréal. Q». Mmo Legendre 
(Astor, Ql, A Choquette, K K Lefebvre, W Cri 
meur (H.muli îrnoK Q). Mme N Campeau. Mlles 
M Chiirhnnncau.lt Lahale, M U Guy (Mucking 
ham. Q). Mlle M Doueet (Coteau .'■'talion. Q) 
Mlles H Hall, G Jobln, M G Hreatly, M K Cm 
Kounault (Danville. Q». Mme J U Hrillon, M 
Caré (Drummondville, Q'. Mlle H champigny 
(Farnhant. Q>, Mlle M Caquette, L J Col vin 
(Hull, Ql. Mlle L Baron (Iberville, Q), Mme II 
Lacas, M Champagne. K Généreux. D Mealo, 
C Mrulo(Joliottc,Q>,T DallsiroiLmhuto Mills, 
Q), C Gosselin «Lévis, Q), L K Kainville (Mhk- 
son, Q), Mlle A Itohin (.Moutmagiix, Ql, Mlle M 
Mailloux (Molochoville. Ql. L Touslguant. (Ni 
colet, Ql. F .1 Houlay, J II Car** (Ottawa, Ont), 
Mlle H Hurtubise (Closaisvllle. Q), Mlle A .las 
min (Cointe ('luire, Ql. Mmo M Mal burin, Mlles 
F. Mélanger. A M Hilodeau, A Hruuot. H La 
perrière, L Kcinlmrdt. .1 C Centin (Québec, Qi, 
J April (Hiviértt du Loup Station, Q». Mlle F, 
ltomleuu, .1 Héroux, J A W Laforge (Sorel, Ql, 
Mlle M L Meillour (St-Augustin, Deux Monta

gnr, Q), Mlle D Fecteau (St Antoine do Ver 
elièrt s, Q), J K Dertiis (St Céle-tln, Ql. Mlle C 
Massé (St-Césairc, Q». .1 N Walker tSte Cuné 
sonde de Montréal, Qi. Mme A Harhsau. C 
Savary (Si Hyacinthe. Ql, Mlle N Itélaml I. A 
Ca^on (Ste Julio de Somer st, Ql. Mlle M L 
Hébert (Sc-1 éonard, Q , Mlle L Go»selln (St 
Odll.»n. Ql. W H Troltier (Si Ci» rre aux Lien-, 
Q'. Mme A Giroux, Mlle D Giguére (St llt>ch 
do Quéhcci, Mmes C lllouln. C ( 'tout 1er, M A 
Cerreault (St Sauveur «le Quéheri, Mlles 1 He 
langer, D Topping (Si Homta’d, Mmo i 
laçasse (St-Itninuald «VEtehaniln. Qi. Mllrs A 
Carigiian. A Lord, M A H Sh«h)n (Trois 111 
viéres, Q), Mlles A C Gamlet. A ColiquitH v’ie 
loriaviUe, Q). K Filialrault (V* mer, Ont), Mme 
A J Wai'e i\V'innipeg. Slanl, Mlle Si L Dtihé 
(Aille City, U II. Mmes G Chouinanl. J lions- 
séant Augusta. Mel. .1 LcduetHedin Mills, N ID, 
Mlles 1) Simard,S Talbot, M G Sp. inrd (Hldde 
fortl. Me), D Fournier dlrunswlck. M« i, Mme 
II St-Georges, Central Falls, H IL N Ciehc 
iCohoe-', N Y) F Fréchette*Durent. Massj.MIte 
I.Gagnon.MM A l'uté,\. Lmgis, A vlontmlnx, 
.1 A Cnradis, A ClantetFall Hiver. Mass» Ml e 
G Michel (Franklin Falls, N II», Mlle L ^iigne 
mu (Hills, Massi, Mmes A Hurolet, K Godéro. 
H J Curent. Mlle D Houi honnais. M M C Godin, 
.1 F. Lajoie, J Légère, L Cage iltnl.xoke. Mass*. 
Mmes A Commit, o Itivard Mlle L Mortati, 
A Marquis (Lewiston. Me), Mmes A Dufresne. 
K J albert, Mlles C Hélanger, H laxpage, MM G 
K Corman, \V L febvro, W Marchautl, L A 
Olivier (Isnvoll. Mass), Mmes A Gondreau, J K 
Cliille, Mlles M Cloutier. A Guérin. M Lot en 
dre, A L'Hour eux, H Fixant, MM A Gagnon.

Aux Gens d’Affaires et 
Aux Messieurs du Clergé

Outrn IVscompto régulier quo nous dounous pour 
1rs achats au comptant sur nos..........................

MEUBLES ET TAPIS
nous (limiterons un escompte spécial aux gens d’af­
faires rt aux Messieurs du clergé. Nous paquotons 
1rs tnrulilos gratis aux acheteurs en dehors de la 
ville. Ouvert tons les soirs jusqu’à 10 heures.

Nouvel Etablissement

f. LAPOINTE, 1447-1449 Ste-Catherine,
BllKS DK LA HUE MONTCALM, MONTRICAL.
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Tributs Mortuaires...
Si vous voulez avoir ce qu’il y a de plus nou- 

"j'/’É veau eu fait de tributs mortuaires, allez à

LA SOCIETE COOPERATIVE DE FRAIS FUNERAIRES,
No 1756 RUE STE-CATHERINE (près St-Denis).

Casse-tête Chinois du Samedi No 251
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INSTRUCTIONS A SUIVRE
Découpez les carreaux et rassemblee-les de manière à ce qu'ils forment, par juxtapo­

sition: Les coloristes de couronnes euneuaires.
Colloz Ioh morceaux sur uno fouille do papier blano ob mettez, on bas, du môme côté 

nom, prénom, adrosso.
AdroHHOt sous onvoloppo forméo ot affranchie à " Sphinx ", journal lo Samedi, Montréal. 
N© participeront au tirage que les solutions justes et strictement conformes 

au present avis.
Loh solutions, pour lo casso-tôto ci-dossuR, dovrontôtro parvenues au dIur tard.lo mercredi

1.» septembre), A dix houron du matin. Lo tirago au sort, entre les solutions justes seulement
aura Pou lo jeudi A midi préciH ot Ioh 5 proniiors noms, portant do l’urne A co tirago, seront 
seuls gannants. Loh noms do cor cinq gagnantn alnn quo ceux don auteurn do toutofl lo8 so- 
lutlonB juRtOR, soronb publiés dans lo numéro du journa paraiRRant 15 jours aprôB celui où 
aura ôté iuRÔré lo caRBO-tôto. Les gagnants seuls ont lo choix ontro doux primes consis­
tant on i Un abonnement de S mois au “ Samedi " ou 60 centins en argent.

SANTÉ Beauté des 
Dames. Pilu­
les Sanguines 

du Dr Jean. “ Extrait du sang frais.” 
Reconstituant de premier ordre et 
des plus ( fli iaces. Soulagement immé­
diat. Guérison assurée de toutes 
les maladies nerveuses ( t compliquées 
particulières aux femmes et aux jeunes 
filles, sans autres médicaments. 50 cts 
i boîte. Envoyé partout franco par 

la malle, sur réception du prix. “Trai­
tement, d ux boîtes, §1.00.” Adressez: 
“ Cie Médicale du Dr Jean”, D. P 
Boîte 1ST, Montréal, Que. Et toutes 
Pharmacies. Ecrivez pour lo “ Guide 
de Santé”, envoyé gratis sur de­
mande. (2)

SRAT1S POUR HOMMES
) qui écrira au •* State Medical Ins- 

tite," 750 Klektron Building, Fort Wayne, Ind., 
peut recevoir gratuitement ûn paquet échan­
tillon du plus remarquable Traitement A la 
maison, qui a guéri des milliers d’hommes qui, 
pondant des années, avaient souffert dos effets 
do la faiblesse sexuelle, résultant des folies do 
la jeunesse, de la perte prématurée de la force 
et de la mémoire, de la faiblesse rénale, do la 
varicocèle et de l’émaciation des parties. En­
voyé sous enveloppe unie. Ecrivez-nous au­
jourd’hui

Nous enverrons Gratis un Livre 
de Secrets à toute Femme Mariée 
qui nous en fera la demande. 
Écrivez de suite. 

the Dr. WILSON MEDICAL CO.
MONTREAL
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D’CODERHE

PILULES POUR

DE GUERISON

Noix Longues i CERTAINE
DE TOUTES

’ Affections
Composées) bilieuses,

De McGALE ; Torpeur du 
Foie,

Un Bienfait ponr le Bean Sexe !
Poitrine parfaite par le» 
Poudres Orientales 

les sentes qnl assurent en 
trois mois le développe­
ment des formes chei la 
femme et guérissent la 
dyspepsie et la maladie 
dn foie.

Prix: Une botte avec 
notice. <1.00 : Six boites, 
lfi.00. Expédié franco par 
la poste 8ur réception du 
prix.

DépOt général ponr la 
Pnlssanoe :

L. A. BERNARD,
1(13 rm, Ste - Catherine, Montreal

Aux Etati-Unl» : GL-L. de MAKTIGNY, pharmacien 
Manchester, N. H.

Docteur.— Désormais, vous devrez 
toujours dormir la tête tourné vers le 
nord.

Le patient.—Et où devrai-je mettre 
mes pieds ?

Pour Guérir le Rhume en Un jour

Prenez les Tablettes Laxatives de Bromo- 
Quinine. Tout pharmacien remboursera le 
prix du remède s’il ne produit pas guérison. 
25c. La signature de E. W. Grove se trouve 
sur chaque boîte.

La cliente.—Je désire quelque chose 
do eonvenable pour un cadeau de fête. 
Pour mon mari

Le commis. — Depuis combien do 
temps êtes-' ous mariée, madame ?

La cliente.—Depuis dix ans.
Le commis.—Lo comptoir des bar­

gains au fond.

• BILLARDS •
THE BRUNSWICK-BALKE COLLENDER CO.

Les manufacturiers les plus en vue de Tables de Bil­
lard et de “ Pool," de matériel et «le fournitures tie toute 
forte. Nos prix sont toujours raisonnables. Importa­
teurs du véritable drap “Ivan Simonis." La célèbre 
bande rapide “Monarch," la plus fiable et celle qui est 
préférée par les exp rts et les joueurs de profession est 
sur toutes les tables.

Fournitures du jeu de quille, etc. Tables neuves ou de 
seconde main, grandeur an. luise ou régulière, s\ des con­
ditions raisonnables. Pour catalogue et liste de prix, 
écrivez à
THE BRUNSWICK-BALKE COLLENDER CO.,

• 88, Rue King ouest, Toronto. •

Lily a dévoré en cachette la moitié 
d’un pot de confitures. Remontrances 
de la maman.

—Si vous aviez une petite fille, ma­
demoiselle, et qu’elle eût fait cette 
vilaine chose, que lui diriez vous 1 

—.Je lui dirais... : Mangez lo reste, 
petite gourmande !

Le visiteur.—Et c’est votre fille qui 
a peint ces jolies aquarelles 1

Madame. — Ma fille peindre cela ! 
Non, vraiment ! c’est son professeur 
qui se charge do ces choses. Pour le 
prix que nous lui donnons, c’est bien 
le moins qu’il puisse faire.

Maux de tête, Indigestion, Etourdisse­
ments, et de toutes les Maladies cau­
sées par le Mauvais Fonctionnement 
do l’Estomac.

DEBARRASSEZ VOS LITS 
DES PUNAISES,

En employant lo

POISON LIQUIDE DE LYONS.
Uno application les détruit, sinon votre argent 

sera remis. 25c. En vente partout.
JOHN T. LYONS, coin des rues Craig et Bleury
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10 Minutes Avant

Spoils ZETollets
Enlevés instantanément par le

BAUME . de CLÉOPÂTRE:
C'est, e meilleur, le plus sflr c t. le plus prompt des Epila- 
toins jamais connus. Quatre ou cinq applications, uno 

J]I chnquc mois, détruisent pour toujours tous les poils follets.

PRIX : $2.00 LA BOUTEILLE.
En vente chez tous les Pharmaciens en gros et en détail. 
Aussi enlevés pour toujours an moyen de l'ELEtTRODF.. 

Toutes communications strictement confidentielles.
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10 Minutes Après

Mme GEO. TUCKER, DERMATOLOGISTE PRATIQUE. 
Entrée Privée, 437 RUE CRAIG, Montreal.
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